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Journal HMobdomadairo Parcissant le
. Jeudi.

ABONNEMFNT - - - $1.50 par an.
Pour Les Etats-Unis et le Canada.

 

‘Toutes lettres ot correspondances conoef-
ment l'administration et la réduvtion du foure
Bal doiveut être adreasces franc de port à

Benjamin Lenthier,
PROPRIFRAIRE, Borrt P, No. 3 PLATTSBURGH,

COMTE CLINTUS, N. Y.

 

$3”Les ferits anonymes et acrimonieux ne
trouvernnt jyur's piace dans les colunnes de
notre journal.
£3 On reo Irs toujours grand service à la

rédaction en l'aiuant duus ses travaux.
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AVIS IMPORTANTS.
—{).-ee

Ceux de nos abonnés qui ne reçoi-
vent pas régulièrement notre jour-
nal sont priés d'en donner avis à
l'administration. -

—

Les abonnés qui changent de do-
micile doivent donner leur ancienne et
nouvelle adresse afin d’éviter toute ir-
régularité dans l’envoi du journal.

St

Nos correspondants voudront bien
ue pns oublier que eur: écrits doivent
absolument nous rarvemr, le plus
tard, le mardi matin, s’ils veulent
être assurés déreur insertion.

—

M. JOSEPH F. PINARD, de
Claremont, N. H., est ’Ay-ni Géné-
ral du NATIONAL, ll est autorisé à
solliciter de nowvecuz abonnements
notre feuille, à percevoir l'argent qui
nous est di et à dunner des reçus en
rotre nom.
 

 

BULLETIN DU JOUR,
——

L'acte permettant la réélection

à la présidence du Mesique a été

adopté.
«x

Une dénéche officielle annonce gne
le sultan du Maroc est beaucoup

mieux, qu’il a monté à cheval devant

son palais et s’est montré au peuple.
+,

A ‘a réunion libérale à Mawarden,

il a été décidé de demander Ja sépara-

tion de l'Eglise ot de l'Etat an Pays
de Galles, comme article de program-

me au prochain congrèslibéral.
*,

M. Wilson, gendre du président

Grévy, à écrit une lettre déclarant

qu’il n’a eu aucun rapport avec ma-

dame Litmousin. si ce n’est qu’elle l’e

assiégé 1e requête dans un but appa-

rent de chantage.
er

Le correspondant du Chronicle à

Berlin dit tenir de source digne de la

meilleure foi que la santé du prince

héritier d’Allemagne est précaire et

que le traitement du docteur Mgo-

kenzie n’a pas réussi.
++

Une dépêche arrivée à Cifawa nn-

nonce que cinq hommes au service de

MM. McKry et Doherty. marchands
de bois, ainsi que deux chevaux, eont

disparus depuis lundi. On croit qu’ils

se sont noyés où qu’ils se sont égarts

dans les bois.
Le

Huit des associés d'Ayoub- Khan

dans sa fuite de Perse ont été arrêtés.

Il en manque encore huit antres.

Le beau-frère d’Ayoub s’est rendu
lui même. 1 dit qu’il a quitté Ayonh
et ses confrères sur la frontière, souf-

frant du manque d’eau, et croit qu’ils

ont péri dans le désert.
ro

La Gazelte de Moscon constate
qu’une importante réorginisation est

en voie d’accomplissement dans l’ar-

mée allemande. L'Allemagne ne penl

pas dire comme la France: “Nous

somines prêts,” mais “* Nous nous

préparons.” La Gazeffe conclut en
disant que l'Allemagne devrait être
moins prétentiense et plus conci-

liante.
#8

On mande de Chicago que les pré-

paratifs de l'exécution des sept anar-

chistes condamnés à être pendusle

17 novembre sont déjà commencés à

la prison de cette ville. Plusieurs

charpentiers sont en tiain de monter

l’échafaud, les cordes sont achetées,

et On 4 commandé les vêtements dont

seront resêtus les condamnés Je jour

de l’exécutinn, ainsi que les honnets

noirs qui couvrmront lenr visage au

moment où ils sernnt lancés dans l’é

ternité.

re— mem

POESIE.
 

Paroles d’un Croyant.
 

Placez à mon côté ma plume, 8
Sur mon cœur le Christ mon orguetl;
Sous mes pieds mettez oe volume,

Et viouez ea paix te cercueil.

Après la dernière prière,
Bur ma fosse plantez la croix;

Et si l'on me donne une pierre,

Graves dessus: J'ai cru, je vois.

Dites entre vous: * Il sommetile;
Son durlabeur est achevé, ”

Oup.utôt dites: ** Il s'éveille;

Il voit ce qu'il a tant rêvé.

Ne défendez pas ma mémoire,

Bi la haine sur moi s’'abat;

Je suis content, j'ai ma victoire;

J'ai combatu le bon combat.

Ceux qui font de vi'es moraures
A mon nom sont-ils attachés?

Laissez 1-8 faire; res blessures
Peut-être couvrent mea pôchés,

Je suis en paix: lnisgez-ler faire!

Tant qu'ils n'auront pas tout vomi,

C'et que,--Dieusoit béni! -poussière,

Je suis encore leur ennemi.

Dieu soft bénil ma voix sonore

Perséeute encors ce- manteursl
Ce qu'ils tisultent, je l'honore,

Je démens leurs cris im posteur3;

Je fais un chemta dang leurs fanges,

A leurs captifs } + rends le Jour;

Je sula l'envoyé des bons anges

Vers le cœur on naîtra l'amour

Quant dla vie, elle fut douce.

Les ondes din civ] font fleurir
Bur l’aride piorre Ja mousse,

Sur les remords, le repentir.

Dans ma lutte lahorteuse,

La foi soutint mon cœur charmé;
Ce fut done une vie h-ureuse,

Puisque enfin J'ai toujours aimé.

Je fus pécheur, et Fur mA route,

Hélas! j'ai chanvelé souvent;
Mais. grâce à Dieu vainqueur du doute,

Je suis mort ferme et penitent.

J'espère en Jesus. Sur la terre,
Je n'ai pas rougi de sa loi:

Au dernier Jour, devant son Père,
It ne rougira pas de mol.

Louis VEUILLOT.
—#-<

LA LIGUE NATIONALE ET L'ASSOCIATION
AMERICAINE.
 

Les Clubs de Detroit et de Saint Louis.

La saison de 1887, pour la Ligue Natio-

nale et l’Association Américaine, est ter-

minde.

Dans la Ligue Nationale, Détroit tient

 

BENNETT, TWICHELL. BALDWIN.
DUNLAP. HANLON.

W. BH. WATKINS, CETZFIN.

la première place, Philadelphie la secon-

de, Chicago la troisième, New-York la

quatrième et Boston la cinquième. On

dit que les ‘“ Géants” ont fait $75,000

cette année,et il y a beaucoup de raisons

qui portentà croire que ce chiffre n’est
pas exagéré.

club de Détroit a travaillé avec intelli-
genceet assiduité pour conquérir la po-
sition qu'il tient aujourd’hui. Dès le
commencement de cette saison, il s'est
placé en premiére ligne, et s’y est main-

tenu jusqu'à la clôture. Les recettes ex-
cédent £20,000 à 330,000.
Le club de Détroit est entré dans l’asso-

ciation en 1881, en prenant la place du

club de Cincinnati, En 1885.il fit sa ré-
putation en luttant avec le club de Chi-

cago.
Depuis son entrée dans l'association, le

club «le Détroit à tenu les places anivan-
tes: 1881, quatrième; 1882, sixième; 1883,
septième; 1984, huitième; 1885, sixième;

1886, deuxième et 1887, première. On

ne peuttrouver, en aucuneville d'égale
population, un si bel ensemble de talents
pour le baseball. Quand Détroit a eu
besoin d'un joueur, il a su plonger la

—

Durant les sept dernières années, le |"

main dans son sac et l'acheter sans mar-
chander. Au commencement de la sai-
son, on espérait beaucoup pour New-
York et Détroit; mais ce dernier a telle-

ment surpassé les espérances qui svaieut

 

THOMPSON. GANZELL SHINDLE.

BROUTHERS. WHITE,

ROWE. RICHARDSON,

été fondées sur lui que les ‘ Géants ” ont
perdu leur réputation et que leurs admi-
rateurs se sont aperçu que leur espoir de
succès n’était qu’un rêve.
Les hommes quiæe sont distingués

dansle club etl’ont rendu si célèbre sont:
W. H. Watkins, qui a battu plusieurs
premiers joueurs du pays; Charles W.
Bennett, sans lequel le club n'aurait pu

conquérir la position qu'il occupe; Chas
Getzein; Dennis Brouthers; James L.
White, qui s’est trouvé six fois dans des

clubs qui ontsorti les premiers dans les
luttes; Sam. Thompson, d'Indianapolis;

Edward Huulan, John C. Rowe, Fred.

Dunlap, Chs Ganzel, Peter Conway, Chs

B. Baldwin et Wil. Shindle.
Dansl'Association Américaine,le club

de St Louistient la première place.

   Z

O'NEILL, GLEASON, LATHAM.
PRESIDENT VOX DER ABE.

FOUTZ. CARUTHERS.

Ces deux Clubs luttent actuellement
pourle titre de champion du monde.
La première des quinze parties qui

doivent être jouées à été gagnée par le
club de St Louis, le 10 octobre, à St Louis

Une foule de plus de 8,010 personnes

assistait au jeu et suivait avec le plus vif

intérêt les différentes phases de la partie,

Le sol avait été détrempe par la pluie

qui n’a cessé de tomber que quelques

instants avant l’ouverture de la lice; ce-

pendant,sur ce terrain difficile. les deux

clubs ont fait, selon les rapports de tous

les assistants, de véritables prodiges d’ha-

bileté.
La seconde partie, qui a été jouéele 11,

à Chicago, a été gagnée par le club de

Detroit. Ilest difficile de prévoir, dès à

présent, quelle sera l'issue du combat,

car la lutte est des plus chaudes.

 

WELCH. COMISKEY. ROBINSON,
BUSHONG. POYLE. KING.

Les places et les dates suivantes ont
été choisies pour les treize autres parties:

Détroit, le 12 octobre; Pittsburg, le 13;

Philadelphie, les 14 et 17; Brooklyn. les
15 et 22; Boston, le 18; Staten Island, le
19; Baltimore, lo 20; Washington, le 21;
Cincinnati, le 24; Louisville, le 25 et St
Louis, le 26.

 

Ce que c’est qu’une mère.
 

Perdue !.… s’écria le vieux docteur

avec un accent de déchirement...

Le vieillard laissa tomber sa tête

fatiguée.
Il pleurait.
Il avait jeté la sonde dans cette mer

immense : la science.

Il en avait scruté les profondeurs.

Ses regards Buivaient depuis long
temps, sans jamais les perdre de vue.

les évolutions de ls connaissance bu-

maine,
T1 était une lumière.

Son génie, plus d’une fois, avait

arraché à l'inexorable destinée les

victimes qu’elle indiquait à la mort.

Tl avait séché plus d’une larme,

consolé plus d'un foyer, relevé plus

d’une mère navrée.

Cette fois, il entendait à deux pas

le râle tragique qui sortait de la poi-

trine d’un être -aimé,— trop aimé

peut-être, car, dans ses impénétra-

bles décrets, Dieu souvent frappe

ceux-là qu'un père 1dolâtre,—et il

sanglotait.
Ii avait vu déjà mourrir deux des

siens ; pour la troisième fois sa vaste

intelligence allait se heurter contre le

secret de Dieu. le mystère.

Léontine s’éteiguait doucement,

doucement sous le regard huwrde de

sa mère.

Cet ange de la douleur, qui flotte

toujours au-dessus des fatalités, plus

près du ci] que de la terre à cause

de ses vertus angéliques, cette surna

turelle créature, en qui Dieu a dé-

posé le germe de toutes les grandes

actions, cette femme penchée sur

toutes les amertumes comme sur tous

‘es épanouissements de la vie, une

mère, la sienne, veillait au chevet de

sa fille, et priait.

Il y a des moments de l’existence,

où la grandeur de certains spectacles

ouvre une porte sar les infinies béati-

rudes de l’éternité ; Une de ves issues

par leaquelles on ne peut plus douter
de Dieu, c’est 1a sublime résiguation

lune mère chrétienne.

Lorsque l'homme, ce roi de la terre,
créé fort et prédestiné par Dieu aux

lasitudes de ls vie, tombe foudroyé

par le malheur, un être débile, qu’un

souffle pourrait emporter. une faibles-

se incarnée, sur qui semble peser

plus lourdement le fardeau de la
grande expiation humaine se lève,

se dresse en face de Loutes les tortures

morales qui l’assaillent, et elle les ter-

rasse... C’est la mère.

Sur le chemin de 1a Passion, une

femme portait jusqu’an Golgotha son

cœur déchiré par toutes les frénésies

d'une populace en démence, c'était
la Mère du Rédempteur.…
L'homme de la science avait invo-

qué les secours de son érudition. La

science lui montrait le désespoir.

La mère avait regardé plus haut,

elle priait.
La supplication est une puissance

Un sourire de contentement inté-

rieur idéalisait la figure de Léontine;

c'était comme un dernier reflet de ses

vertus. À son père, elle montrait la

croix : à sa mère, elle disait deg paro-

les que les anges seuls peuvent ins-

pirer ; à une sœur chérie, elle léguait

les plus beaux exemples; à son fiancé

qui avais obtenn de la voir une der-

nière fuis sur le seuil de l'éternité,

elle assurait que Ja religion seule-

ment, peut mettre dans l'amour un

peu de honbeur.
La religion, voilà ce qu'elle avait

cherché dans celui gu'elle aimait ! Elle

savait que ls Providence qui donne

aux petits oiseaux de quoi bâtir un

nid, n’abandonne jamais l'homme

dont le cœur est tourné vers Dieu.

Gaston avait uneintelligence supé-

PR EY

rieure. Yi était Lon, brave, bonnête,

beau de cette beauté morale, qui fait

que l’on outlie dans I’bomme sa dé.

chéance ; Lévntine l’avait aimé sans

se demanders’il était favori de l’opu-

lence ou paria de la fortune, parce

qu'elle obéissait À une inclination de

son cœur. Quand elle avait appris

du jeune homme que son heure n’était

pas venue de se fruyer un chemin &

travers les éguï-mes de la société,

elle avait dit : *- j'aime, j'attendrai.”
l’amour n'est pas une dérision ; il

a été mis au cœur de l’homme par

Dieu lui-même, et ceux-là dont le
cynisme glacé cherche à en étoufferles

sublimes manifestations, sont maudits

parce qu’ils entravent la plus grande

loi morale de l’humanité.
Léontine priait, espérait et aimait.

Non. jamais elle n'eut arraché au

livre de sa jennesse, une de ses pages

d'inaltérable sérénité, pour ls jeter

au vent brûlant des préjugés du mon-

ile...
Le monde, bélus ! au lieu de briser

des existences qui s’appellent. au liev

de combiner d’exécrables ulliances,

devrait bien pintôt apporter un peu de

consolation aux foyers où sont entrés

la déception, le dégoût, la désillusion,

la haine et trop souvent l’adul/ère.
Léontine ahhorrait le monde; elle

avait appris à planer au-dessus de ces
scandaleux agissements, et lorsque

Dieu vit qu’il était temps d'appeler à

iui cette vierge selon sa volonté, elle

n’éprouva qu'un regret: celui de ne

pouvoir s'envoler au ciel avec ceux

qui Ini étaient chers.
Eile wourut au crépuscule, comme

les derniers feux du jour. Avec

la nuit, le deuil était entré dans cette

maison...
I! y a dans la nature une indicible

tristesse lorsque la nnit l’enveloppe

de ses grandes ombres. Il 8’y passe

comme un étouffement de tout ce qui

est.

La mort a ses ténèbres et ges an-

goisses. Quand elle déploie ses som

bres ai'es quelque part, c’est la déso-

lation qu’elle répand.
Tout ce qui était autour de Léon-

tine, tout ce qui vivait avec elle, tons
ce oni l’avait aimée semblait ne plus

respirer.

Les cœurs abattus par la douleur

ne battaient plus.
Les fleurs qu’elle avait tant aimées

penchaient leurs tiges vers la terre,

comme si un souffle sépuleral les ent

flétrics en passant sur elles.
Les petits chantres ailés qu’elle

avait sauvés de la froiduve au retour

des neiges, n’avaient plus de voix.
Une étoile d’or brillait à l’horizon.

Elle avait l'air de sourire À la jeune

worte en illuminant sa fignre. Sans

doute, un ange avait dû se glisser par

le plus pur rayon de cet astie, pour
cueillir l'âme de Léontine et la rendre
à son créateur.
Quelques jours aprés [cette catas-

trophe, deux ombres se dessinaient

eur les dalles d’une chapelle solitaire.

La mère et la sœur étaient À genoux.

Leurs prières montaient 4 Dien!

Chaque jour les ramenait an sano-

tuaire, et dans le silence des sainte

lienx, on pouvait entendre deux res-

pirations égales, douces comma le
bruit harmonieux qu’aurait fait un

séraphin battant de l’aile. .
Elles ne sortaient pas de là sans

être plns consolées, plus fortifiées.
Le père de Léontine avait Tepris

l'accomplissement de ses devoirs pro-

fessionnels, Pour obéir au vœu de

an fille, il avait essayé d'être fort:

mais les meurtrissures que son cœur

avait subies le courbalent fatalement à

son déclin.

Il avait nis au service de 8a patrie

une activité étonnante, une initiative

devenue indispensable.
La plupart des graudes questions

socisles qui s'étaient agitées autour

de lui, avaient reçu un éclair de son

génie.
La gaieté naturelle de son caractère

avait toujours été une source de
jouissances exquises pour ceux qnl

étaient dans son intimité.
Depuis l’événe ment terrible qui l’a-

vait frappé, il était morne, 88 pensée

se perdait dans les plus sombres 1ê-

veries.
Il cherchait l’iso'ement pour exha-

ler plus librement la mélanco ie de
ses plaintes.
Ceux qui l’ont observé, ont vu son-

vent son œil se voiler,
Ii buvait le calice jusqu'à lie...

Un jouril fondit en larmes, et ces

trois stances pleines de tristesse tom-

bèrent de sa plume :

** J'y réve bien souvent à mon bon cimetière,
J'y rôve aussi noivent à cette bonne bière,

Od blanchiroat mes os.

S'aurai pour Mo pleurer les larmes d'une mère
D'un enfant bten-aimé l'efäcace prière,

Et l'éternel repos

Tie sont 14 trois des miens, sousla terre durcle,
Ils sontlà troje des miens! sous» bise adoucit,

Je revois leurs 0e-couejls.

Je les revots souvent; toujours dans ma prnsée
Leur souvenir me vient. biéufalsante roste,

Souvenir de linceul.

Au clel nous irons tous | au ofel nntre patrie!
Cequ’on voit en ce monde est peu digne den-

(vie!

Au otel nous irons touel

Nous y vivrons en paix, sans crainte et sans

[alarmes,
Ld, jamais dé chagrins, jamais non plus de

[larmes,

Et nous prierons pour vous!

Ses dernières pensées sont là. Le

cœur de Dieu a été touché, car le

pauvrevieillard est allé au ciel ‘vivre

en paix, ans crainte et sans alarmes”

et prier pour ceux qui sont restés,
Gaston était parti dane l’étourdia

sement de sa douleur. Il avait fui.

bien loin, portant toujours en lui le
brasier qui le consumait. Il avait crn

dans sa fièvre que l’espace, les pays

parcourus,l’éloignement, les distrac-

tions auxquelles il se livrerait en pâ-

ture, anraient pitié de lui! La bles

sure de son cœur était trop profonde!

Un dernier refuge lui était ouvert,
le cloître! It y entra.
L'amour brutal, la cupidité, le lucre.

le veau d’or, n’eussent pas inspiré
cette abnégation.

Ces événements s’étaient buccéJés

avec rapidité. Le pauvre foyer venait

d’être rudement décimé.
L’action providentielle à quelqne-

fois de ces manifestations qui sont
épouvantables.
La blonde et belle enfant, qui cha-

que soir accompagnait sa mère, avait

gardé précieusement au fond de son

Ame, le souvenir embaumé dea vertus

de easœur. La providence mit sur son

chemin des jours de bonheur,

Elle aima, et fut aimée comme elle

avait rêvé de l’être!

Le père était tombé.
Le vieux chêne battu par la tempê-

te s'était effondré eur lui même.
Le Jeunc homme que la virilité et

la sève de son Âge n'avaient pu sou-

tenir, avait vu son désespoir ce frap-

per contre les murs glacés d’un mo-

nartère.
Une nouvelle affection avait sauvé

|a sœur de Léontine.
Queiqa’un restait pour supporter

une condensation de malheur! La

mérel...
Le roseau frêle et délicat avait

subi tous les orages; la tourmente

n’avait pu le rompre.
Cet béroïÏsme-ià tient au snrnatu-

rel. . Du sein des tourbillons de Ja
fonle, des clameurs bruyantes de la

cité, une femme se détache chaque

jour. et ne dirige vers le temple!
C'est elle!
Sa tête a blanchi.
Il se dégage de sa figure comme un

rayonnementde la Divinité.
C’est une sainte.

GEORGES LEMATY.

A

LA QUESTION DES PECHERIES,

JAMES BURRIL ANGELL

Presideui de ’Universitedu Michigan,

ehol-t par le Pr-sident Ciev-land
pour sgir deve I+s n-gocia-

tions avec l’Angleterre.
 

James B. Angel!, du Michigan,
a accepté l’invitation du Président
Cleveland le travailler avec le secré-

taire d'iétat dans les négociations

svec l'Angleterre, au sujet de ls ques-

von pendante des pé.leries. Il est

président de l’Université du Michi.

gan et 8 une certaine expérieace dans

les transactions internationales, ayant

été l’un des #gents par qui le dernier

traité avec la Chine a été négocié.

 

JAMES BULKIL ANGELL,

Jumes B unit Angell est Président

de l’Université du Michigan, Ann Ar

bor, depuis 1871; toujours à son de-

voir, excepté durant le voyage qu'il

fit en Chine, sur l'ordre du Prési ient

Hayes, pour la négociation d’un traité

avec celte puissance.

Il est néà Scituate (Rhode I-land).

le 7 janvier 1829. Il fit ges études à
l’Université Brown, où il obtint ses

grades, Il se rendit ensuite en Eu

me

les patriotes parvinrent & s’échappers

Ja plupart soutinrent la charge avec

héroïsme. N'ayant plus de munitions,

ils se battaient à coups de crosse de

faail. Après avoir brûlé le camp et
tout ce qu'il contenait ainsi que cinq

ou rix maisons voisines, les troupes

entrérent 4vec leurs armes dans l'é-

lise St Charles, où elles passèrent la

nuit. —Le lien saint fat livré à toutes
sortes de profanations.

Après St Denis, St Charles: après

l’exaltation de la victoire, la désola=

tion de la défaite. En deux jours

quel changement! Au loin on appre-

nait en même temps lu g'orieux dô-

but et la triste À i de l'insurrection

sûr les bords du Richelieu.

ST Eu-TacRE.

Dans le nord, St Eustache et St
Benoît fureat les deux principaux

foyers de cette gnerre. À St Eusta-

che c'était le De Cherrier: l'âme du
mouvement, et son {nfl ieuce se fai-

sait sentir dans les parties du comté

des Deux Montagnes.

Le 14, l'alarme fot donnée; ou

sonna le tocsin. et les patriotes se pree

parèrent au combat. Du côté des

Anglais, le capitaine Globinsli arriva

à St Eustache avec 2,000 solilats. A

cette vue, lu plupart des pstriotes per-

dirent courage et s'enfsirenc dans

toutes les directions a travers la mi-

(raille qui en blessa plusieurs. Biens

1ôt les boulets commencèrent à tow-

ber dans le village comme la grêle.

Chénier, avec 250 patriotes, 8e re=

trancha dans l'Eglise. Sur ce nombre,

60 à 80 seulement avaient des fusils.

Qu'’allons nous (aire? dirent quelgues-

vns de ces braves à Chénier; nous

n’avons pas d'armes. — Soyez tran-
quilles, leur répondit 11 gravement ; il

y en aura de tués, vous prendre z leurs

fusils. l’aroles héroïques, qui méri-

tent d’être conservées,

Les Anglais s’emparent du Presby-

tère. Un poêle, qui se trouvait au

milieu de la grande salle, fat renver-

sé. On mit ensuite le feu à l'Eglise, rope, où il étudia pendant deux ans.

En 1853, 11 fit nommé professeur de

langues étrangères et de littérature à

l’Universilé oùil avait (ait ses classes.

ll occupa cette position pendant sept

ans, Il entra alo:e dans la carrière

du journalisme en publiant, à Provi-

dence, le Daily Journal, durant six

ans. En 1866, il devint Président
de 1'Université du Vermont eu tint ce

poste jusqu’au moment où il fat nom-

mé à celui qu’il occupe actuellement

Le Dr Angell est un très bon écri-

vain : 11 & cullahoré avec beaucoup de

succès À plusieurs revues. Comme

orateur, il et des plus attrayanta ; il

parle avec facilité, esprit et grâce.

C’est un homme très aimable, très

affable,et. populaire parmi les étudiants

de Ana Arbor. Il est marié et père
de famille.
Ap

Episodes de 1837-85.
 

( Suite.)

La nouvelle de la victoire de St
Denis, deux jours avant, avait achevé

de leur monter la tête, de les enthou-

siasmer. Ils voulaient en faire autant.

Le Col, Wetherall donna le signal

de l’attaque, la lutte commença, La

première décharge les patriotes jeta

le désordre parmi les troupes qui ne

s’atlenduient pas à un feu aussi vif

et anssi ardent. Une trentaine de

soldats fufent tués ou hlessés en quel-

ques instants. Tant que les retran

chements tinrent bon, la victoire sem

blait indécise; mais i's s'écroulèrent

sous les coups répétés de l’artitlerie

et le Col. Wetherall donns l’ordre de

charger à ln baïonnette. Ce fut alors

une véritable boucherie. Quelgues-uns

ut les flammes se propagêrent aveo

rapidité. Chénier se décila à sortir.

II fit uppel 4 ses gens et leur dit de

le auivre. Il sauta avec eux par les

fenêtres, son fusii à la main; une

balle le jeta par terre. Le brave Ché-
nier tomba pour ne plus se relever. 70

patriotes périrent par le fer et par le

feu, et la plus grande partie du village

fut réduite en cendres.

 

Te même jour,à St Benoît, se
passèrent des.scènes de dévastation et

de destruction, comme on n’en vit

jamais de plus atrozes. Après avecir

pillé le village, les Anglais y mirent

te feu, et tout fut consumé. L'Eglise

et le presbytère ne furent pas même

épargnés; avant de mettre le feu à
l'Eglise, les soldats y étaient entrés,

y avaient commis des profanations de
toutes sortes. Quelques-uns montèrent

sur l’autel pour briser les reliquaires ;
les autres s’emparèrent des vases sa-

crés et les firent servir à satisfaire

leurs besoins naturels. Après avoir

dechiré les hosties et les avoir foulées

aux pieds, ils volérent les étoles da

prétre pour les mettre au cou de leurs

chevaux.

Pendant que les Anglais parcou-

rafent le pays, incendiant les villages

révollés et arrétaat toutes les person-

nes suspectes, les patriotes trop come

promie se bâtèrent de franchir lu frou-
tière, Rendus à Piattsburgh, aux

Etats Unis, vuinés, fatigués et exas-

pérés, il avaient l’esprit et le cœur oue

verts à tous lea projets de vengeance

et d'émancip stion.

(Suile à la quatrième page.)
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L'Enfant du Malheur.

CHAPITRE VIII

UN RAYON DE BONHEUR

Sa physionomie s’assombrit un ins.

ant, puis, sans prélude, elle com-

menga un air doux el triste à la fois. |

Ce n’était pas un morceau d’avcun

artiste célèbre, c'était une improvisa-

tion ; toute son âme semblait avoir

passé dans lea cordes de son modeste
instrument. Doux, graveet plaintif,
l’air simple et pathétique était com-

pris de tous les anditeurs; et quand
Alice, étonnée elle-même d’avoir si

bien réussi À faite passer dans son

instrument les profonds sentiments de

son cœur, entr’ouvrit ses lèvres émues

et aentil de grosees larmes descendre

sur ses joues brûlantes, il n’y avait

pas une personne dans la salle qui ne

se sentit les yeux humides d’émotion.

Entre ses msins, le violon semblait

avoir uno puissance magique et on

—aurait cru entendre les cris de détresse

ua enfant perdu dans quelque vaste
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désert. Et quelle solitude plusgrande

pour un jeune cœur brûlant du désir

d'aimer que de se trouver dans une

grande ville où, parmi des milliers de

figures, il ne trouve pas un être qui

réponde à ses vœux les plus chère-

ment caressés,

Alice avait fini. La dame vint à

elle et, les yeux encore humides, elle

lui présenta une jolie édition de la

sainte Bible et un sac rempli de bon-

bons.

Alice remercia en s’inclinant et

traversa lentement l’appartement en

se dirigeant vers la porte,

—Ÿ at-il autre chose que ta si-
merais à avoir?

La petite rougit, hésita un instant,
puis fit rigne que oni.
—Qu'est-ce que c’est, lai demanda-

t-on doucement. Tu me feras beau-

coup de peine si tu ne me le dis pas.

—Pedro a été si bon pour moi, ré-

pondit-elle sur ses doigts; j'aurais

bien voulu lui rapporter une des pe-
tites flûtes que j'ai vnes dans l’arbre.
Les enfants n’attendirent pas un

instant de plus, mais s’élancèrent da

côté du salonet revinrent bientôt, ap-
portant chacun À la petite musicienne

un des joujoux qu’elle avait demandé.

Alice en pritun, les yeux remplis
de joie. Puis après une profonde in- clination, elle s’éloigna lentement. Le

vieux domestique, d'ordinaire si bru

tal pour Jes pauvres qui venaient le

déranger, ne put s’empêcher de por-

ter la main À ses yeux pour essuyer

une larme de sympathie, et conduisit

la petite jusqu'a pied du perron.

Fille disparut bientôt dans l'obseu-

rité, serrant eur son cœur les cadeaux

qu’elle venait de recevoir.

Pedro l’attendait près de Ia cour et
la voyant venir, courut à sa ren-

contre. :

—As-tu reçu beaucoup aujourd’hui ?
demanda-t-il.
—Oui, répondit-elle. Puis, comme

îls passaient près d’un fanal qui jetait
une lumière blafarde sur les environs,

elle lui mit dans les mains le cadeau

qu’elle avait demandé pour lui,
—Pourquoi faire ? demanda t-il.

—C'est pourtoi, répondit-elle, c’est
un cadeau de Noël.

Le petit Italien la regarda à plu-
sieurs reprises d’un air étonné, puis:

—Un cadeau de Noël pour moi!
Est-ce que chez vous on fête le jour
de Noël?
—Oui, Puis sor ses doigts: Mais

jo Pai fêté ce soir pour la première
fois,
— Où as-tu pris oeci ?

Elle lai donna le plus brièvement

+

 ment possible l'explication qu’il dési-

rait. :

—Je suis heureux que tu aies son-

g& à Pedro, dit-il quand elle eut fini.

Le remerciement était bien simple,

mais tout était dans l'intonation, et

le cœur d’Alice bondit dans 8a poi-

trine.
Gonzalès reçut son gain avec un

grognement de satisfaction ; il lui dit

de manger si elle avait faim et d’ul-

ler se eoncher aussitôt après.

Mais elle était trop heureuse pour

manger; pressant eur son Cœur Bon

précieux fardeau, elle se tretna jus-

qu’à gon grabat, plaga sa béquille à

ses côtés, leva le couvercle épais et,

la prière sur ies lèvres, elle s’endor-

mit bientôt d’un sommeil paisible et

profond.

De joyeux rêves aux ailes d’or rol-

tigèrent autour de sa couche pendant

toute cette longne nuit.

Elle en fut brusquement arrachée

par la voie gatturale de Gonzalès. Le

réveil était rude et la désillusion cru-

elle! Malgré les charmes enchanteurs

de ées rêves glorieux, elle se savait

n’être qn'ane mendisnte, une musi-

cienue des rnes, seule et sans ami,

infirme et muette !
Après uo déjeuner des plus légers, l'Italien lai jeta son violon et, de nou-

veau, elle parcourut les rues deman-

dant au monde égoïste qui tournait

devant ses yeux rougis, un peu d'au-

mône en échange des morceux gais ou

tristes que son violon répétait.

Pauvre, pauvre Alice, tu es bien,

en effet, l’enfant du malheur !

 

CHAPITRE 1X

LES PROJETS DE HENRIETTS

Long et douloureux avait été le

combat yue se livrèrent dans le cœur

d’Henriette de Gaibat son orgueil

inné et Je devoir que lui imposaient

les dernières volontés de son père.

Il y avait chez elle deux traits sail

lants de caractère: la fermeté dans

l’accompliseement d'une entreprise

décidée etl’urgueil tellement indomp-

table qu’il paraissait être uve maladie

mortelle,

Henriette de Gaibat avait deux

voies ouvertes devant elle: la bonne

et la mauvaise. En suivantla pre-

mtère, elle aurait remplil’engagement

solennel fait à son père mourant, ce

qui cependant était impossible sans

bumilier son âme orgue:lleuse ; la se-

conde, si elle la snivait, ménageait cet

orgueil aux dépens da scean d’infamie

qui, quelque secret qu'il fat, n’en était  pa moine gravé dans son esprit, et

dontla pensée l’accompagnait du le-
ver au coucher du soleil et jusque
dans ses nuits d’insomnie.

Elle avait donc à choisir, et le ré-

aultat de la lutte intérieure qu'elle

subit, non sans une peine extraordi-

naire fut qu’elle adopta le mauvais
parti.
—Jamais je ne ferai cela, jamais!

dit-elle froidement et ayec fermeté ;

pois ramassant la lettre écrasée et

chiffonnée, elle l’aplanit, puis Ja plia
aussi sévèrement droite que les lignes

froides qui se dessinaient autour de

ses lâvres.
D'nn pas ferme, elle descendit dans

le bureau de son père, ouvrit le coffre-

fort dont seule elle connaissait la com-

binuïson, puis déposa ls lettre dans
un titoir secret.
—(’est fait | murmura-t-elle en re-

fermant violemment la porte. Ce ter-
rible cauchemar est évanoni. . J'ai dé-
cidé et j'irai jusqu’au bout. Pile
comme une statue de marbre, elle re

monta à sa chambre, se déshabilla,

défit le lit et se coucha aussitôt,
A cette même heure, combien de

prières montaient de toutes parts jus-
qu’au trône des miséricordes! Com-
bien de fois n'avait elle pas, le soir,
Dôlé sa voix aux milliers d’autres gui
prisient sans elle, pour ia première

Bile n'y pensa qu’après s'être mise

au lit, mais sa conscience accusatrice

l'empêcha de pricr et, malgré les ré-

voltes de son Ame agitée, elle s'endur-

mit.

Il est étonnant comme certaines

consciences se fout aux circonstances.

Celle de Henriette de Gaïbst se rô-

volta pendant quelques jours, puis

s’apaisa petit à petil p:ur ne se ré-

veiller qu’au jour de la rétribution.

Il y avait un mois que son père était

mort ; Henriette, assise dans le salon.

toute vêtue de noir, fut arrachée à

ses rêves d’avenir par le son du tim-

bre. Un domestique entrs, portant
une carte. À ls vue du nom du viei-

teur, son front se colora vivement et

son cœur battit dans ss poitrine.

—Faites entrer, dit-elle d’une voix

qu’elle essaya de faire paraître calme.

Quelques instants plus tard, Char-
les Martin entrait.

—J’espère que vous êtes en bonne
santé et conso ée quelque pea du mal-

hbeur qui vous s frappée, dit le jeune

homme d'un ton bienveillant.

—Vous dites bien, merci, répondit,

elle. Mais veuillez donc prendre un

siège, M. Martin, Il lui obéit en ai-
lence et attendit -ju’elle reprit Ia con.
versation un moment intérrompue.  fois! —Vous ne faites qu’asrives dé

(eedentrose A

 

  

    

    

l'Ouest, je crois? fit-elle d'au ton in-

terrogatif.

—Je suis arrivé à la ville hier soir.
—Vous deviez passer le Mardi-

Gras à la Nouvelle-Orléans, n’est-06+
pss? =
—Eneffet, mais je n’y suis pas allé, ‘

j'étais à Memphis, ce jour-là. Le
spectacle a été eplendide ; surtout lores
que l’on se rappelle en l'honneur de
qui la procession s lieu, sjouta-t il és
souriant. :

—J'aurais bien aimé être Ja, ft:
Henriette. Et votre voyage a été
sgréable? : :
—Trèssgréable, en effet,j'ai pendé =

À vous bien souvent et souhaité vous
avoir avec nous. Puis la nouvelle
de votre affliction nous airiva es je
vous assure que j'ai été peiné à causé.
de vous. ;

La jeune fille avait d’abord roogt.-
puis deux larmes se Brent four edf
sa figure et elle rests quelques imps.
tants silencieuses, Sn

—Oui, ça été un rude coup pouf.
nous, ma pauvre mêrs et mof, ditelle
enfia. Nous voilà seules dans le vante:
monde, n'ayant personne à qual di
mander des conselis, ai oo estOW
vieil avocat, ridé, jacol, relié on well’ woud le
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  - ‘tonomie du jeune homme.

“Otoyez-moi; je dis vrai. Ilyena

y Voyons , parlez franchement ,
:eputiaghrt-elle, voyant qu’il hésitait

Jeup1, 20 Octosre, 1887.

- dont M. le major Mallet est le préei-
dent, pourl’envoi de son rapport an-
suel. .

tee

None prions tous nos abonnés, spé-
clulement ceux de 'Ouest, d’excuser

les quelques irrégulerités qui ont pu
se produire dans le service de notre

journal.

des retards qui se sont produits.
Nous sommes maintenant en mesure
de faire face à toutes les demandes.

re.

LeGrand Festival Masical qui sera
“tenu au rond à patiner de la rue Clin-
ton. commencera le 24 octobre et se

continuera les 25, 26, 27 et 28.
On n’a reculé devant aucune dé-

pense pour faire de ce Festival le plue

grand qu'il y ait jamais eu dansle nord

de l’Etat du New-Yo:k. Un orchestre
de premier ordre, des artistes d’une

Téputation incontestable, des chœurs

composés des meilleures voix ; tel est

le contingent dont la Société s’est
aseuré le concours,

Qu'il nous vit permis de mention-
ner comme une des principales attrac-

tions, les noms de M. John Loughrir,

soliste de l'église caibolique de St

Jean, Ncw York; Will. Courtney,
ténor; Dr Carl E. Martin, basse; Milles

Webb Cary, Holz et O'Connell, etc.
Bref, les meileurs musiciens de

Boston et de New Yo1k ont été enga-
gés.
Chaque concert aura son attraction

spéciale. Ne manquez pas d'y as-
sisier.

Billets pour les cinq concerts $3.50:

billets pour les cbœura $1.50; billets
pourles soirées de mercredi et jeudi
et l’après-midi de vendredi 50 cts:
Mêmes billets avec sièges réservés

75 cts; billets pour le concert

de jeudi après-midi 35 cts. mê-
mes billets avec sièges réservés 50.

Billets de concert pour vendredi soir
73¢; mêmes billets avec siègesréservés

$1. Répétitions publiques de mercre-
di, jeudi et vendredi matin 25 cts,
Nous osous espérer que tous nos

compatriotes ne manqueront pas d'as-

sister en foule à ce festiva! qui éclip.

sera toutes les fêtes de ce genre qui
Ont eu lieu jusqu’aujourd’hui dans
Cette partie du pays.

Afin de permette à tons d’y prendre
part, la Société Philarmonique a fait
des arrangements avec les diverses
compagnies de chemin de fer pour le
transport des visiteurs à Plattsburgh,
à prix réduits.
—

Henry George a Plattsburgh.

 

 

Utopres.
Mecredi soir, une foule compacte

s’entassait dans la salle de la rue
Court, pour entendre parler le célèbre

Henry George, le grand-prêtre de
9 *United Labor Party.”

Quand le cé.èbre Henry Georgefait

Un discours, son sujet est toujours

alléchant, car son programme se com-

pose d’un unique article: l’extinction

du pauvpéri-me.
M. Charles E. Devine, grand maf-

tre de la *Protection Assembly,”

Chevalier du Travail, présida. Il in-
troduisit l’orateur,
Henry George fat chaudementreça.
¢¢ Je ne veux pas vous apprendre,

a-t-il dit, quand votre ville a été fon.

dée, ni ce qu’est sa population ; mais

qu’il me soit permis de vous féliciter

pour votre magnifique bande de mu-
Musiciens.”
Dans tout son discours, cette phra-

se est peut-être la seule qui soit sen-
née.
Au milieu d’un tonnerre d’applau-

dissements, i! commença ensuite à
expoter et à expliquer sa doctrine.

Ilenry George est un bon orateur,
un improvisateur plein d’ esprit queles

questions et les observations les plus

imprévues ne peuvent emburrasser.

Rendons à César ce qui appartient à

César.
L’espace nous manque pour re-

produire ici son long discours. Qu’il
nous euffise d’en donner le résumé.

Nous offrons nos remerciements à
: P+Institat Carroll,” de Washington,

L'augmentation rapide de

la cireulation da NaTIUNAL & été caure

aux cultivateurs: Le pauvre diable,

¢ Plas de peuvres !” tel est som orl
de guerre. C'est avec ce cri qu’i

viegtaine de mille piastres.

d’anéantir le paopérisme:

ot facultes.....voild !

c'est là qu’elle git.

taxer lourdeieut les terrains en ques

traction soit une chauwiére ou uo pa

lais, la taze ne doit pas varier !

Et nunc erudiminil

N'’alloos pas plus loin.

liestion d’une utopie. cela est recon

et les moyens qu'il en-eigne sont tel

lement nsïfs qu’ils ne résistent pas
au moindre examen. Et sices moyens

étaient mis en pratique, ils au-

raient pour résultat inéluctable de

rendre plus misérable encore le sort

de la classe ouvrière.

Donnons un exemple :

Le père Lafleur est un brave ou
vrier qui, à force de privations, a

réussi à économiser suffi -amment pour

acquérir un petit lopin de terre. |

continue à se priver, dans l’espérance

de pouvoir bâtir plus tard une mo-

deste maisonnette. Supposez que le

père Lafleur ce trouve tout à coup en

face de cette nouvelle taxe. Que

pourra-t-1l faire? —S"il n’est pas assez

riche pour faire bâtir, il faudra qu’il

se ruine pour payer l'impôt où qu’il

vende son terrain à perte.

Qui achèters ce terrain, afin d'y

faire construire une maison ?

Seru-ce un pauvre ouvrier qui vit

au jour le jour?
Qu'il nous soit permis d’en douter.

La seule chance qu’aient les tra-

vailleura de se faire un chez-soi, c’est
d’acheter d'abord, comme le père La.
fleur ci-dessus, Un morceau de terre,

qu'ils payent petit À petit et de bâtir

ensuite, dès qu’ils ont pu &masser

Ja somme nécessaire.

Cette unique chance, Henry George
veut la leur enlever.

Supposons encore qu’un ouvrier ait

réussi à se construire un imodesté lo-

gis en planches ; il devra payer une

taxe égale à celle da riche banquier

millionnaire d’en face, qui possède

un Magnifique château en pierres de

taille !

Est-ce juste?
Nous en doutons encore, avec ou

sans la permission de Henry George
Mais, ce n’est pas tout: Si ce grand

réformateur était la Loi, toutes les

taxes seraient supprimées, excepté cel

les qni frappeat les terres et les pro-

priétés. Celles-ci, naturellement, se

raient par cela même considérable-

ment augmentées.…
Plattsburgh, par exemple, a $10,-

000 de taxes à payer annuellement

pour l’entretien des rues, l’éclairage.

eto. Avec notre système vulgaire,

chacun contribue au paiement de cette

somme, à proportion de son état de

fortune. Avec la nouvelle méthode,

les propriétaires seuls en auraient la

charge, à parts égsles. Ajoutez le

montant des différents droits qui sont

prélevés sur les marchaniises; cela

donnera une sommequele plus grand

nombre sera dans l'impossibilité de

payer.
Lespetits propriétaires se plaignent

déjà de l'élévation de la taxe qui les
frappe; que diraient-ils si le rêve

de Henry George venait à se réali-
ser?
La même mesure s’étendrait aussi

possesseur d’une misérable cabane, de

huit ou dix arpeats de terre à moitié

cultivable et d'un ou deux animaux |

de basse-cour; le malheureux, enfin,

Qui en travaillant sans relâche peut à

peine assurer ça subsistance, aurait à

payer la même somme que le riche

possesseur d’une magnifique maison

s'est amassed, on quelques mois, une

Il a, prétend-il, découvert le moyen

S'il y a des pauvres, c’est parce qu'il

y « des propriétaires qui possèdent

de grandes étendues de terrains ous

Ne cherchez pas Ja cause ailleurs ;

Eh bien ! savez-vous le moyen d-
changercet étal de choses ?—C'est de

tion, de les frapper d’un droit égal à

celui que l'on psye pour un lot svec
une construction —et que cette cons-

Henry George prêche pour la réa-

nu; mais les arguments qu'il empluie
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tions !

 

moyens qu’il enseigne. Ii sait qu’il

prêche pour une utopie; il eait que,
depuis longtemps, de grands philan-

thropes se sont occupés de cetie ques-

tion et n’ont pu la résoudre. Muts
il 8 trouvé, pour son propre ussge,
un moyen de s’enrichir, et il en pro-

fite.
Il exploite à la fois deux riches

fl'ons: ia crédulité du peuple qai
souffre et espère toujours sortir de sa

misère, et les aspirations des révola-

tionnaires qui guettent toutes les oc-
casions pour ge ruer eur les biens

d'autrui et se les partager.
Ai

Mgr G, E. Broche,
 

Un Canadien de la Nouvelle-An-
gleterre, occupant une position dis-

tingnée, nous écrit :
* Mgr l'Evêque de Spriogfield a

été invité par le St Siège à revêtir un
prêtre Canadien de son diocèse des

insignes de la prélature romaine. À

uneréputation intacte routenue par une

vie parfaitement sazerdotale, Mgr Bro-

chu joint une grande habileté adminis

trative. I! fut l’un des premiers prê-

tres du diocèse de Springfild à com-

prendre, d'une manière efficace, l'in

dispensable nécessité des écoles catho-

liques canadiennes pour nos natio
naux. Les admirables sœurs de Ste

Anne, qui semblent avoir reçu une

mission toute spéciale pour les cen-

tres canadiens des Etats-Unis, diri-

gent 4 Southbridge, depuis plusieurs

années, nn couvent très flurissant

!établissement canadien (église, cou-

vent et presbytère), n’a pas un sou de

dette, et une église à proportions mo

numentales doit remplacer bientôt,

‘lit-on, celle qui sert aetuellement au

culte.
* Nulne fut plus sarpris que Mgr

Brochu lui-même, d’apprendre son
élévation à la prélature romaine, Si

la main gauche du prélat ignore ce

jue donne la main droite et s’il sait

faire ignorer son mérite à Mgr l'Evê-
que de Springfeld, il paraît que les

missionnaires chargés de faire connasî-

tre le nom de Dieu aux nations infi-

‘tèles, ne se sont pas obligés à une

discrétion qui faisait souffrir leur

cœur.

+» Nous nous réjouissons grande-

ment de voir que les œuvres de notre

clergé canadien des Etats-Unis com-
mencent à être connues à Rome.

Nous me nous réjouissons pas

moins de ce que cette connais-

sance soit portée au St Siège par

quelques-ans de nos évêques capa-

diens.
*¢ Aujourd’hui, un évêque irlandais

est invité par le St Siège à revêtir un

prêtre canadien de la pourpre romaine.

C’est de bon avgure.
*¢ Pourquoi le St Siège, continuant

à être de plus en plus et de mieux en

mieux éclairé sur le mérite de notre

clergé canadien des Etats Unis, n’in-

viterait-il pas plus tard Nos Sei-
gueurs les Archevêques de Boston et

de New-York à faire monter des prê-

tres canadiens eur les sièges cana-

diens de leur province respective?

Certes, nous ne voulons pas faire de

nationaliame, nous savons trop, par

nne funeste expérience, combien cet
esprit est funeste. Nous ne voyons

pas pourquoi on continuerait à en fai-

re À nos dépens. Il est bien constaté

que la grande majorité catholique de
quelques diocèses de la Nouvelle-An-

g'eterre est …canadienne-française.

Quel mal y aurait il À ce que les évê-

quez fussent de la même nationalité

que la grande majorité de leurs dio
césains ?

** Les érêques canadiens ont mon-
tré leur estime pour le clergé cana-
dien des Etats Unis en choisissant un
de ses membres pour premier évêque
de Pontiac. Nous ne voyons pas

pourquoi les huit cent mille Cana-
diens des EtatsUnis seraient les seuls

à voir leur nationalité systématique-  de plaisance, d’un verger superbe,

d'une terre dont le produit suffirait

pour faire vivre dix familles ! |

I! n'y a là aucune ombre dejustice, |
aucune ombre de bon sens!

Pauvres cultivateurs, quel sort il

ment exclue de l’épiscopat des Etats-

Unie, lorsque les Irlandais, les Fran

Çais, les Anglais, les Espagnols, les

Ecossais, les Belges, les Hollandais,

les Suisses, les Allemands et les Sla-

ves y ont leurs représentants.”

vous réserve, lecélèbre Henry Goorge,
dont vous avez applaudi les divags-

Franchement, cet homme est trop
intelligent pour croire lui-même à la

réalisation possible da but qu'il est
sensé poursuivre et à l’efficacité des

Vendredi dernier, le wécanicien du
train pilote précédent oolui da Prési-
dent Uleveland, s’aperçut qu’an pont,
entre Bonnerville et Jonesboro, sur
lequel il devait passer, était en feu.

Ayant fait cette découverte trop tard
pour qu’il lui fut possible d’arréter ss
machine, il traversa le pont, heurea-

sement sans accident. Quelques ins-
tants plus tard, il constatait qu’ane
superficie de dix pieds carrés était en
flammes. Avec l’aide des employés
du train et de quelques pussagers, il
maîtriss promptementl'incendie qui

n'avait fait que peu de dégats.

En arrivant dix minutes plas tard,
ce train eût été immanquablement

précipité duns un profond ravin, celui

du Président qui suivait eût fait la

même chute, et une catastrophe plus

terrible encore que celle de Kouts au-
raît dû être enregistrée.
Grâce à Dieu, ce malheur a pu être

évité.
Uncorrespondant du News qui se

trouvait dans le premier train a re-

marqué, en faisant un minutieux exa-

men, que le feu avait été communi:

qué par une torche, à divers endroits

à la fois, car plusieurs traverses brû-
laient. Nous espérons que les autori-
rités feront des recherches actives

pour découvrir l’auteur de cette infà-
me attentat et qu’il recevra le châti-
ment qu’il mérite.
rt

Le Jubile du Pape.

 

 

 

La date et l’heure choisies par Se

Sainteté Léon XIII pour la célébra-

tion des Saints Mystères, à l’occasion

de eon Jubilé, gont:le ler janvier

1888, 4 7.80 a. m.

Le chanoine Romeo Fagloli a oal-
culé quelle serait l’heure précise
correspondante à l'henre de cette

messe, dans toutes les principales
villes du monde, afin que tous les

fidèles qui sont répandus sur la sur-

face du globe puissent s’unir de cœur

aveo le Saint Père, au moment où Il
offrira le Saint Sacrifice.
Nous donnons ci-après quelques-

unes des heures correspondantes à

7.80 du matin à Rome:
Brooklyn.
Cambridge

Cincinnatl.
Montréal .....  

 

Nouvelle-Orléans.. . 041 **
Philadelphie.......... . we 142 **
Quében.....….......….….oevsous creas LBB **
WashiDgton ....…...........10

Rome se prépare avec activité au
grand événement. La ville entière ne

suffira pas à l'énorme affluence des

fidèles qui, malgré le conseil donné
de venir par fournées, voudront tous

assister aux cérémonies solennelles

que l’on célèbreras à Saïnt-Andrea,
au Quirinal et an Vatican.

La fête historique aura liea à Saint
Andrea, au Quirinal, église des Jésui-

tes autrefois, presque attenante au

palais royal. Un roi de la maison de
Savoie y est enterré. Il avait abdi-

qué et était entré dans la Compagnie
de Jésus. C'est dans cette église que
le Pape a dit sa première messe le 1er

janvier 1838, à la chapelle Saint Sta-

nislas de Kostka,
La grande solennité anra lien au

Vatican. C’est le Pape qui officiers

en personne dans la salle de Ja Béné-
diction qui est sous le péristyle de la

basilique de Saint Pierre,

 

LETTRE DE NEW-YORE.
a

17 Octobre, 1887.

Enûn, Henry George vient de ren-

contrer un adversaire sérieux et sa-

vant. Les théories fallacieuses de ce
perturbateur en train de bouleverser

de fund en comble toutes les notious

reçues sur le droit de propriété, vien-

vent d’être examinées et discutées

par uv jésuite érudit du Maryland, le
Révérend Père R. I. Holand.

Le livre du Pere Holand & paru

samedi et il est depuis l’objet des
commentaires de la presse de New-

York. Il comporte I'approbation de

son Eminence le Cardinal Gibbons,

celle de l’Archevêque Corrigan, et en

sus l’autorisation du Supérieur de l’Or-

dre des jésuites. Il y à là un signe

manifeste de l'intervention de Rome,

Un post es feu sar le passage du trais
presidentiel,

 

etfl'onu appelé ool cuvrege sess
à propos: la première bombe de Va

Heary George of sss partiquue
nombreux ont reou là un coup foræi-
dable. Le livre du père Holland vers
distribué à profussion parmi tous les

catholiques de l'Union Américaine
et particalièrement à New-York, où
les théories du chef du Labor party
ont rencontré le plus d'adhésion.

L'idée de Henry George sur le
droit de propriété n'est pas nouvelle.
Pour ne pas remonter bien haut, di-
sons qu’il n’a fait qu’enchérir sur les
doctrines de Spencer.

TI a ajouté à l’argamentation de cet
écrivain célèbre l’éclat de son style
et une audace digne d’ane meilleure
cause ; c'était plas que suffisant pour

rallier des partisans. Sa parole ardente

et passionnée, son apparante convic-

tion réduite à l’état d’idée fxe, un

travail excessif, et j'ajonterai ce mé
contentement naturel da prolétaire

contre la classe riche, lui ont fait rem-
porter certains saccds asses impré-

vus.
Le Révérend Pare Holand établit

clairement la doctrine catholique sur
le droit de propriété, doctrine qui est
enseignée partout dans nos instita-
tions classiques du Canada, et qui ne

laisse aucun doute sur la légitimité
de la possession de la terre.

Je ferai plus tard un travail com
paratif sur les écrits de Henry Geor

ge et sur les réponses des écri-
vains remarquables qui ne se sont pas

aveuglement rangés de son côté.

Cette étude, qui n’entrerait pas dans
le cadre restreint d’ane correspoz-

dance, fera l’objet d'an travail à part

que je présenterai plus tard aux lec-

teurs da NATIONAL.
.

Nous avons eu le plaisir de voir à

l’église canadienne, hier, le Révérend

M. Laflsmme, un des professeurs les

plus distingués de l'Université Lavai.
Il a célébré la grand’messe. Messieurs

Corriveau et Gravel servaient comme
diacre et sous-diacre. M.l’abbé Gron-

din, curé de St Augustin, a fait le ser-
mon.
M. Laflamme retournera mercredi

prochain à Québec. Il est venu ici

dans le but de visiter l’exposition

d’appareils électriques de l”**Ameri-
can Institute”. Malheureusementil n’a

trouvé l'exposition qu’en voie de pré-

paratifs, et la plus grande partie des
appareils n'étaient pas encore instal-
lés. M. Laflammeétait accompagné

de M. de Boucherville qui s'occupe
beaucoup d'électricité.

Je suis heureux d’annoncer au pu-

blic que M. David Rousseau, un fa-

briquant d'appareils électriques bien

connu à New-York, se prépare à ex-
poser tout son Bystème de nouvelles

inventions à cette exhibition.

M. Rousseau est un canadien-fran-

gais qui a fait sa marque ici, et il est

aujourd’hui propriétaire d’une fabrique

très importante. Il a réusei, après un

travail énergique et une carrière d’ane
honorabilité parfaite, à se créer une

très belle position dans le monde des

affaires. Il est propriétaire de ma-
gnifiques lots qui prennent tous les

jours une valeur de plus en plus con-

sidérable. Il est encore dans toute la

force de l’âge mûr et je n'ai pas de
doute qu’il réalise une fort jolie for-
tane pour ses vieux jours.

L'Electeur da 10 octobre m'arrive
avec l’entrefilet suivant:
“Nous publions plus loin une jolie

bluette, dfie a la plume d’an jeune
écrivain de talent, bien connu à Qué-
bec où il a résidé: M. George Le-

may.”
Je suis toujours sensible aux éloges

qui m'arrivent sans que je les sollicite.
L'encouragementfondé sur le mérite

reconnu par des hommes sérieux est

toujours très consolant. Je connais
an Créateur qui n’est pas tout-
à-fait de mon avis... Celui-1a se décer-

ne à lui-même des éloges que personne

ve saurait songer jamais à lui faire.

Remarquez que ce n’est pas le Père

Eternel; oh non ! celui-là est plus mo-

deste ; c’est l'autre... créateur comme

lui.., vous seavez...., .ilest tont

jeune... trente-six ans… Je crois que
je vous en parlerai dans quelque

temps... Je laisse pour cette semaine

la parole À Mercédès, ma vaillante

châtelaine.
EDMOND DANTES.

 

SAUVSEBRIE.

L’Hosxs à La Bésts.
Les bons lecteurs du NatsouaL ez-

ouseront, j'en suis sûre, Le Hberté que
Je prends 6e changer le titre de ma
petite correspondance. D'abord, Je
titre ne fait rien à ls chose et ils au-
ront, je l’espère, sautant de sympathie
pour Mercédès, qu’elle écrive une

chronique, une causerie ou toute au-
tre chose que vous voudrez. Pais ce
n'est pas tout, on m’a enlevé mon ti-
tre. C’est vrai qu’on n’était pas obli-
gé de me demander permission, à
moi, pauvre petite délaissée, qui n'ai

pour toute protection que la complai-
sance de mon lecteur et la générosité

de mon éditeur. Et puis, il faut bien

le dire, quoique je n’entende entirer

aucan vain orgueil, je suis des plus
pstientes qu’on ait jamais rencontrégs.

Que mon fidèle Edmond Dantès ne

s’en offense pas trop, car je sais sûre

que la cause en doit plutôt être attri-

buée à ls force des circonstances

qu’au manque de bonne volonté de

celui qui s’en est rendu coupable.

Pauvre Edmond Dantès! n’allez
pas croire que je ne sympathise pas

avec vous dans le trouble où a dû
vous placer l’inqualifiable attaque de

cet individu qui fait dans la feuille de

chou de la métropole américaine

Tout en partageant votre juste indi

guation, je ne puis m'empêcher de

me réjouir d’un des effets qu’s pro-
duits ça diatribe récente. I! me sem-
ble que vous êtes plus à mol maiote-

nant. Je sais, en effet, que sous votre

enveloppe intellectaelle vit un autre

être qui a nom Georges Lemay. Ce
monsieur Lemay est marié, père de

famille, etc, nwwis Edmond Dantès
est libre et je puis accepter sans rou-

gir ses compliments où ses reproches.

Edmond Dantès et Mercédès peuvent

désormais marcher unis, la tête haute,
sans préjudice à qui que ce soit.

or

Il faut tout de mêmequ’il ait une

terrible bosse, ce propriétaire de la

Maple-Leaf, pour qu’il puisse en tirer

autant de venin. Il ne respecte rien.

Il attaque non-seulemment mon brave
compagnon, mais aussi les prôtres et

M. Benjamin Lenthier, le vaillant

champion de la cause nationale dans

ls république américaine. Mon sexe
m’empêche d’intervenir dans aucune

lutte que, pour continuer, je serais

forcée à m’abaisser; je laisse à M.

Lenthier le soin de lui répondre, ce
qui lui sera peu difficile ei l'on prend

en considération la faiblesse de l'ad-

versaire ainsi que la réplique de mon
brave Edmond Dantès.

=,

Qu’allez-vous penser de mes pro-

messes, moi qui m'étais engagée à

vous parler de ‘* l’homme à la mode

et qui n’en ai pas encore soufflé un

mot? Je vous demande mille pardons

et si vousle voulez. je remettrai la par-

tie à plus tard, Pour compenser, je

vais vous entretenir de ‘l'Homme à la
Bosse.”

.

C’est qu’il n’y a pas grand chose à

dire sur ce sujet, et je n’en dirai que

juste assez pour terminer d’ane façon

convenable cette petite causerie.

+ +
“

Les bosaus ont réusel À s’acquérir

dans le monde une réputation des

plus enviables par leur gaieté prover-

biale, leur esprit finement moqueur et

leur caractère de Roger Bontemps.

Mais à toute règle se trouve l’excep-
tion. En effet, malgré tout ce qu’on

en ait pu dire et chanter, je viena de

découvrir un Bossue qui n’a avcane de

ces qualités. Il est morose, hargneux,

ignorant et prétentieux, et plus dé-

testable qu’aucan bossu que j'aie ja-

mais vu et même plus que la grande

majorité de ceux qui n’ont pas le mé-

rite d’avoir la bosse. Que voulez-vous?

Si toutes les bosses étaient pareilles,

l’uniformité des masses détruiraitl’ef-
fet du tout ensemble. Quant à la

bosse da propriétaire de la Maple-
Leaf, je 1a plains. Pourquoiêtre al-
lée ainsi se fixer sur les épaules d'un

pareil être? D'un homme qui ne
sait pas comprendre le profit qu’il en

pourrait tirer? Commeelle doit ja-

louser ses sœur que Dieu s placées

auprès d'une tête solide et d’un cœur

ms

* | chez que notre reconnaissauce et notre

 

ouvert! Quant à moi, j'éprouve une
répulsion instinctive pour toutes les
bosses, depuis que j'ai appris qu’il en
existait une aussi mal faite ches vn
homme qne la nature à destiné à vn

aussi triste sort.
  MERCEDES.

  

 

CORRESPONDANCES.

M. le Rédacteur,

Une charmante petite fête avait
lien mardi, 4 octobre, en notre école de

N. Dame de Lourdes. Sœur Lucine,
de la «maison de St Joseph, partait
pour ja Belgique en compagnie de
deux autres religieuses, envoyées par

Monseigaeur McQuaid, évêque de

Rochester, pour se perfectionner dans
ls connaissance de la langue françai

se. @Lour séjour sur le vieux couti-

nent doit être de trois ans, anrès quoi
elles reviendront mettre à notre ser-

vice le fruit de leurs études et de

leur expérience. Sœur Lucine a as

sisté à la fondation de notre école,

elle n'a cessé d’y enseigner depuis

avec un dévouement, un Zèle, une

admirable constance que nous ne sau-
rions oublier. Les enfants qui ont

grandi sous sa direction vraiment ma-
ternelle n’ont pas voulu la lalsser par-

tir sans lui donner un témoignage de

leur profonde affection et de leur

haute reconnaissance. D’eux même:

ils avaient donc organisé une fête

d'adieu ; aux heures de la récréation,

ils étaient venus exercer des chants à

l'ineu dela bonne sœur, et mardi

dans l’après-midi, juste à la veille de

la séparation, ils l'invitaient à rece-

voir l’expression de leurs regrets et

l’assurance de leur inébranlable atta-

chement. La bonne sœur Lucine a été

émue jusqu'aux larmes, et vraiment
v’était un spectacle touchant que ce-
lui de cette centaine d'enfants pleu-

rant À chaudes larmes le départ d’une

maîtresse qu’ils avaient appris àesti-

meret à aimer depuis plusieurs années;

on sentait qu’il y avait du cœur dans

ces jeunes âmes, et le sentiment bien

vrai et bien naïfde la reconnaissance :

ce ne sont pus là choses si communes

qu'on n’ait pas le droit d’être fier et

heureux de les rencontrer chez ceux

qu'on aime.
L'adresse a été lue par Melle Eleo

Paradis, une des plus anciennes élè-

ves de l’école. Non Le résistons pas
au plaisir de la transcrire.

Chère Sœur Lncine,
Pourquoi nous quitter? quel terri-

ble vide dans notre cercle enfantin !
Dès la fondation de l’école fran-
Çaise, Vous étiez avec nous et nons
pensons avec bonheur à votre patien-
ce, à votre zèle infatigable et à votre
grande bonté pour nous. Pourquoi
abandonner ces jeunes plantes quand
elles sont sur le point de porter des
fleurs et des fruits ?
Mais si le devoir vous appelle, 84

amour vous accompagaeat, au delà
‘tes mers, dans la Patrie de notre cher
Pasteur.— Nos plus ferventes prières
mooteront tous les jours an Ciel pour
notre chére Sceur Lucine — Le temps
vole ; et si nous vous souhaitons **bon
voyage” c’est dans le doux espoir que
nous ne disons pas ‘ Adieu’” mais ‘au
revoir’’ au milieu de nous, dans notre
chere école frangaise.”

Les élèves ont alors exécuté deux

jolis chœurs; l’un intitulé: Sur les

vagues lointaines,”**l’autre : *“ Com-
bien j'ai donce souvenance.”—Au re-

voir done, bonne Sœur Lucine, ce ne

sont pss seulement les enfants qui
vous adressent en partant ce souhait,

ce sont tous leurs parents, Ce sont

leurs prêtres qui vous ont vue À l’œu-
vre et vous ont admirée, ce sont toue

les membres de la congrégation Cana

dienne-Française de Rochester.—Au

revoir, et bon voyage à l’aller et au

retour! X
Rochester, N. Y.

M. le Rédacteur,

Le général Chs. Tracey a été nom-
mé, à l’unanimité, candidat du parti

démocratique.
M. Tracey est Canadien dans l'âme

et catholique fervent. Il est né d’une

mère canadienne-française et parle

très bien le français. Son épouse,

Hermine Duchesnay, est une cana
dienne-française, de Montréal. Tous

les Cansdiens-Français de cette ville.

sans distinction de parti; le conside-

rent comme un compatriote.

Lorsque les droits du Saint Père

furent menacés, il s’engages, quoique

jeune encure, dans le régiment des
Zousrss pontificaux, où il rests deax
ss.

Dernièrement, à l’assemblée des

comités des congrégations catholiques
de ceite ville, pour le grand Besar
de ls Cathédrale, i! fut éla président.

L'an dervier, il a sontenu l’bôpi-
tal St Pierre (bôpital catholique) pres-

que de sa bourse.
Il est directeur de plusieurs ban-

ques de cette ville ; comme politicien,
sos idées sont toujours prises en

grande considération, a$rien ne 00
fait dans le comité anns qu’il soit
préalablement consulté.
Ea un mot, notre candidat a toutes

les qualités requises et nous espérons

que Jes Canadiens Français feront

tout leur possible pour assurer le suc-

cds de son élection. En formulant 0

vœu, nous sommes l’interprôte de

tous no: compatriotes d'Albany-

J. B. SENEY.

Albany, N. Ÿ. 17 octobre 1887.
0

Coupables ou nou coupables !
 

Oui coupables et même grandement
coupables sontl'épouse, la mère etla fille

qui souffrent et font souffrir tous ceux
qui sont obligés de viuge avec elles. Oui
elles sont coupables d’une négligence im-
pardonnable, en laissant traîner, vieillir

et devenir chronique cette maladie si
commune que l’on nomme: le Beau Mal.
Cette maladie ne se guérit pas disent cer-
taines femmes qui l’unt entendu dire par

leurs vieilles grand'mères ; mais mesda-

Imes, ne savez-vous pas que c’est depuis
à peine dix ans que se sont faites les plus
belles découvertes, et les inventions les

plus étonnantes et les plus utiles? De.
puis combien d'années parle-t-on à des
centuines de milles de distance au moyen
d'un simple fil de fer? Et qui vous dit
que dans dix ans l'aérostat ne fera pas
concurrence aux navires dansles grandes
traverses océauiques? Vousdites que le
* Beau Mal ” ne ce guérit pas ! quandil
y a des milliers de femmes et de jeunes
filles qui en ont été guéries par le remêde
populaire et si bien connu, ‘ Le Régula-
teur de la Femme” du Ur Larivière.
Vousdites que le Beau Mal ne se guérit
pas, mais lisez donc les journaux et vous
changerez vite d'opinion : lisez les certi-
ficats ci-dessous que nous publions pour
les incrédules et celles qui comme vous
disent que le Beau Mal ne se guérit pas :

DR LARIVIERE,

Votre * Régulateur de la Femme ” et
vos emplâires appelés ** Female Porus
Plaster ” font merveille ici et ont guéri
un grand nombre de femmes du Beau
Mal. Envoyez-moi encorè une demi-
grosse de chaque sorte.

F. C. MiLVILLE, Manchester.
 

DR LARIVIERE,

Votre Régulateur et vos Plasters m'ont
complètement guérie.

Dame W. CREPEAU, Milford,

 

DR LARIVIERE,

Il n’y a rien comme votre Régulateur
et vos Plasters. Ce sont de véritables
amis de la femme.

MME A. TERRIEN, Linn Rock.
 

A vendre dans la plupart des pharma-
cies et chez le propriétaire.

DR J. LARIVIERE, Manville, R.I.

Mort aus Vers à Choux,
LE COUP MORTEL

 
 

VERS ACHOUX

SMITH & LAROCOUR,
~—BST UNE—

Preparation Non-V-neneuse et une
Mort assuaree aux Vers, el gee

pendant ce f ra aucan
to:taux Choux.

Elle à été essayée par des cultivateurs aux-
Quels 0 peut gs fi-r. et qui témoignerontavec
plaisir de son efli-avité,
Essiy(3-1a pour vous convainecre.

MANUFACTUREEETVENDUE SEULEMENT

Smith & LaRocque,
PHARMACIE DE LA fTE,

Epcoiynure des Rues Margaret et Clinton
PLATTSBURGH. N.Y.

CHAS. H. MOORE,
Procureur e* conseiller en Loi.

Gérant Général de la NORTHERN NEW-
YORK LAW, Lona... REAL, ESTATE,

INSURANCE and COLLECTION
EXCHANGE. «

Nos. 11 Rue Clinton, et 21 Rue Broad,
PLATTSBURGH N. Y.

Membre de l'Association en loi des Etats
Unis et du bureau des Assurances du Comté
de « linton.

Spéciulité, Vente, Collection et Assurance.
A vendre, Lots de choix et places d'affaires à

Plattaburgb.—T'erres incultes.

FFLa langue française parlée au besoin.

S'adresser à

Chas. IT. Moore,
PLATTSBURCH,N. Y.

Pr)

 

 

A.
  MS

de sourire en entendant les étranges

Qualificatifs qu’elle anp'iquait au vé-

nérable conseil de la famille,

—Assurément, il ne vous manque-

F& jamais d'amis dans le sexe fort,

Melle de Gaibat.
Elle inclins la tête comme pour

reconnaître le compliment, puis:

—Sans doute, il y en a beaucoup
qui nous assurent de leur amitié, mais
¥ eo a-t-il un seul dont le cœur soit

assez sincère pour que nous puissions
nous § fler?

Elle avait mis un certain art à po-
ser cette question plus ou moins dé-
Neate et couvrit dc sa main ses yeux

4 demi baissés, non pas assez cepen-

dant pour l'empêcher de voir la pby-

__ le ceux-là, il y en a beaucoup,
Melle dv Gaibat, ditil avec feu.

Beaucoup qui vous offriraient méme
Plus quecela, si...
“_ T-#urrêta ; il croyait en avoir déjà
zfrop dit et craigoait d'aller plus loin.

:- «fl quoi? demanda-t-elle d’un ton
alle essayait de faire paraître in-

3 pt.

rite-t il d'obtenir la main d’une fem-

jeune homme,—et un éclair étrange

—Eh bien! alors — j'expère que

vous ne serez pus froissée, Melle

Henriette — il y en a qui vous offri

raient leur vie #8’ils osarent approchèr |

d’un être aussi joli que vous; mais

ceux-là se tiennent à l'écart et dunsla
plus grande réserve.

—M. Martia, dit-elle après un mo-
ment de silence, vous avez déjà su

gagner ma confiance; je puis bien

vous demarder ceci: Un homme mé-

me, s’il n’a pas le courage moral de
la demander?

—Certainement non, répondit le

traversa ses regards.

—Croyez-moi, M. Martin , une

bounéte femme peut refuser par pitié;

par mépris, jamais. Si j'étais homme,

je ne craindrais pas de déclarer mon

amoura une princesse du sang, si je

l'aimais.

Charles Martin glissait sur un ter-
rain dangereux. Il connaissait depuis

des mois la belle femme nssire à ses
côtés, et c'était la première fuis

qu’elle lui parlait commeelle venait de
le faire. Elle releva vivement vers
les slené ses grands yeux humides
d’ane émotion véritable et il crut y
voir on éclair d’encouragement. II je vous prie de  saisit dans nes deux mains flèvreuses

 

la petite main délicate de la jeune

fille et allait la porter à ses lèvres

dans un mouvement de passion in

surmontable, quand soudain, Mme de
Gaibat entra.

Charles Martin se leva vivement,

rougissant presque de son abandon

passager et tendit à la mère sa main

encore bifilante, pendant que Hen-
riette se mordait les lèvres de dépit.

Madame de Gaibat se retira bientôt

après, mais le charme était vaincu.

D'un ton plus froid que jamais,

Charles Martin conversa quelques ins

tants, se bornant à des sujets indiffé-

rents, puis il quitta le salon en fni-

sant un grand salut et en exprimant

l’eapoir de la revoir bientôt.

L’orgueilleuse Henriette rendit

froidement le salut du jeune homme,

mais à peine fut-il sorti qu’elle courut
à ea chambre et se mit à pleurer amè-

rement.

—On w’appelle froide, on dit gue
mon cœur est de pierre ! s’écria-t-elle.

— L'amour !—Ceux qui ne le connais -

sent pas disent que c'est un plaisir,

un rêve d’or, mais pour moi, c’est une

malédiction! Ob! Charles Martin!
pourquoi ai-je jamais posé mes regards

sur ta mâle figure? Pourquoi, oh!
pourquoi ai-je appris à aimer un

Non, non ! c’est l’amère vérité, et il

me faut l’envieager en face : je l’ai fas-

ciné, mais je ne lui inspite aucon

amour. Mais—et elle devint presque
farieuse—il m’aimera, sinco ma beau-
té est une chose inutile, vide, sans

prix!
Puis elle ae prit à se railler de sa

faiblesse passagère, à rire de l’arrivée
inopportune de sa mère, et revint à
ses calculs froids et égoïstes.
Les semaines et les mois s’écoulè-

rent, et bien que Charles Martin re.
vint près d’elle, connaissant le danger
auquelil a’exposait, mais voltigeant
quand même autour d’elle, comma le
papillon autour de la lamme, et bien
qu’elle mit en jeu tonte ss beauté et
ses tulents, jamais la scène si brusque-

mentinterrompue lors de la première

visite de Charles Martin ne se répéta.
Charles Martin descendait d’une

famille d’aristocrates, fiers de leurs
richesses et de leur rang; quand il
hérita de ceux ci, l’orgueil de famille
accompagnait l’héritage, et la famille

des de Gaivat était une des rares re-

lations avec lesquelles un mariage
n’aurait pas été considéré comme une
mésalliance.

Henriette le savait et s’en servait
beaucoup pour atteindre son but. homme qui ne me paie pas de retour ?

riage de Melle de Genet? lui deman-

da-t-elle un jour.
—Oui; elle à épousé un M. Chai-

neau, je crois. Le nom ne m'est pas

familier ; le connaissez-vous?

—Oh! de renommée seulement. Un
commis, je crois. N’est ce pas affreax
de sa part d’avoir épousé un homme
tellement au-dessous d’elle ?
—Oul, en effet,

~=Ne croyez-vous pas que les gens
ne devraient se marier qu‘avec ceux
de leur rang?

—Assurément; ne vous l’ai-je pas
déjà dit?
—Fn effet ; j'avais oublié vos idées

prononcées sur cette question. Pas
drand danger, j'imagine, que Charles

Martin épouse une fille de magasin ?

—Il ne faut pas même y penser,
répondit-il d’ane voix nette. Quand
je me mariérai, ce sera à une dame

riche et de ma position, comme...

comme vous ;—puis il ajouts vive.
ment :—si jamais je me marie, ce qui
n’est que peu probable.
Bien qu’elle l'aimât profondément,

elle l’aurait frappé en entendant la fin
de ea phrase, car ses paroles coupaient

comme une épée à deux tranchants.
souneservau asesc0ucnct0uu00s

Une semaine environ avant Noël, =Aves-vous entendu parler du me-

te

aller alder À présider une soirée d'en-
fants chez M. Lebrun, ls veille de
Noël. Charles Martin était là quand
Henriette arriva et engages la conver-

sation avec elle.
Au cours dela veillée, il remarqua

la pâleur subite qui couvrit les traits

de ss compagne au moment où une

petite joueuse de violon fut introduite
dans la salle.

—Qu’avez-vous? Etes-vous ma-
lade ? demandat il.
—Non, répondit-elle vivement en

se couvrant les yeux desa main trem-
blante, mais je me sens toujours mal
quand je vois des scènes tristes comme
celle-ci. Veuilles m’excuser un ins-
tant.
Et elle quitta l’appartement pour

n’y revenir qu'après le départ de la

petite Alice, car c'était elle qui loi
avait causé cet émoi qu’elle n'avait
pas eu la force de cacher.

Quelques mois encore et Henriette
devait quitter ses vêtements de deuil ;
elle détestait le noir, car elle n'y pa-
raissait pas avec avantage et elle avait

déjà commencé à se préparer un chan-
gement en portant des rubans de cou-
leur.

Alors, des modistes farent enga- Henriette regub une invitation pour gées et eo mirent à tailler et À coudre

des robes de soie de couleurs variées.

Par une belle après-midi, Charles

Martin l’avait emmenée faire un tour

de voiture ; c’était une de ces prome-
nades qu'aimait Henriette. L’équipage

était étincelant et attirait les regarda,

ce qui flattait son défaut dominant:
l’orgueil. -
Mais pas si plaisant, après tout,

car Charles Martin ne souffis pas un

mot de ce dontelle avait la tête toute

remplie : l’amonr!
Quand ils revinrent à la maison, 1l

lui donna la main poar l’aider À des:

cendre, congédia le cocher et entra ;

il était singulièrement taciturne et ne

sortit de sa réticence qu’en aperce-

vant une figare pâle à demi cachée
sous une pile de robes à moitié floies

sortir par la porte entr’ouverte du

salon. |

Son émotion était visible.
~—Qu'elle est cette jeune fllle? de-

manda-t-il d'un ton animé.
Un éclair de rage brilla dans les

yeux d’Henriette, et le serpent de la
jalousie ls mordit au cœur.
=Oh ! c’est une de mes conturières,

répliqua-t-elle d’une voix indifférente.
Les domestiques sont d’un bête... ile
lafssent toujour les portes ouvertes.

—Nevous donnez pas cette peine,

dit-il.
Henriette palit et one idée de ven-

geance traversa son esprit.
Bientôt, on entendit de légers

bruits ñe pas dans l'escalier, la jeune
fille pâle passa de nouveau et descen-
dit au rez-de-chaussée, car les mo-

distes et autres employées de la fa-

mil'e des de Gaibat ne sortsient ni

n’eatraient jamais par la porte de de-
vant.
—Je crois qu’il est temps pour moi

de partir, dit Charles en se levant.
Bonne après-midi !
—Au revoir! et elle lai tendit à

peine le bout de ses doigts longs et
glacés.

Il avait à peine franchi le senil de
la porte qu’elle courat à la fenêtre ; la
couturière s’en allait d'un pas pressé
et Charles Martio, qui semblait avoir,

pour la première fois, quitté son pas
lent et élégant, se dirigeait vivement

dans la méme direction.
—Q10i! une couturidre!
Eile ferina les deux poings, comme

elle avait déjà fait lorsqu'elle avait

lae la lettre de son père, ses dents
grincdrent, sa portrine se gonfia de
rage et les traitaÿde sa figure devin-
rent rigides et anguleux comme. oeux

Je vais sonner pour les leur faire fer- |d'an masque.  (4 Continuer.)
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Whitney & Co,

 

MAGNIFIQUE BXPOSITION
——DE——

NOUVEAUTES IMPORTÉES
DANS NOTRE DEPARTEMENT DB

MASTIAUX ET HADILLEMENTS
Jaquettes, Newmarkets

Raylans et Wraps!

Produits des plus grands centres

manufactariers du monde.

 

Nous mettrons en vente, à partir

du 17 courant, jusqu’à la fn de la

semaine, notre lot de Jaquettes, New-

markets, Raylans et Wraps, confec

tionnés eur les plus riches patrons,

pour l’automne et l’hiver. Aussi un

immense assortiment de

TOILETTES EN PELUCHE,
DE LONDRES.

Spécialement confectionnées pour

notre maison. Jaquette en peluche

à 814.00. valeur réelle 820.00.

BRODERIES DE HAMBOURGH

L'époque de la vente des Broderies

de Hambourgh n'étant pas encore

arrivée, il est impossible d’en trouver

ailleurs que dans notre magasin.

Nousles mettons en vente dès à pré-

sent au même prix qu’en Janvier.

 

Ÿ.HFhitney & Co,
48, 45, 47 et 49 Rue North Pear)

ATLBANY, N. Ÿ.

VAUGHAN & PARSONS,
—-MARCHANDS DE—

Voitures, Traineaux, Harnois
Instruments d'Agriculture

&o.. ko, &o.

RMD A PATINER, RUF CLINTON,
PLATTSBURGH N.Y.

UN GRAND ASSORTIMENT

Faas ims of Dondl
Doit être vendu pour faire place aux

SleighsetCutters,
Les marchandises seront vendues, pour

#0 JOURS, à un prix beaucoupplus bas qu'elles
ne pourraient être achetées si tôt dans la sai-

18oct., ‘87.

B.T. DELANEY.

 

 

Biere,

Porter,

et Lager.
MANUFACTURIER DB

BREUVAGES |CARBONATES,

 

CELEBRE LAGER DE DOBLERS
—EE—

Biere de Quinn & Nolans

D'ALBANY, N.Y.
—0—

3 Une attention immé-

diate est portée à toutes com-

mandes.

— 52 —Rue Bridge- 82 —

PLATTSBURCH, N. Y.

SIROP DES ENFANTS DU OR. CODEBRE
Oe sirop est préparé avec l'approbation des

professeurs de l'Ecole de Médecine et de Chi-
Turgie de Montréal. Faculté de Médpeine de
l’Université du Collège Victoria.
Le sirop dee enfants est eupérisur à toutes

les préparations calmantes offertes aux mères
de famille pour conserver le santé de ledrs en-
fants ; 11 peut être donné avec la plus grande
conflance aux enfants dans les cas suivants
Oolique, Diarrhée, Dyssentgrie, Dentition dou-
loureuse, Insomnie, Tous, Rhume, Coquelu
che, sto.
Dernandes le Sirop du Dr Coderre et

n'en achetes point d'autre.
En vente par tout Je Canadaet lesEtats Unie.

Prix, 25 ote la Bouteille.
À Vendre ches,

UF"SMITE & LaROOQUE,dt
Chimistes ots.

NAYIISUMA, I. T,

 

  Centres Canadiens-Francais
DES ETATS-UNIS.

[Correspondance spéciuls du NaTioNAL.)

NEW-YORK
Plattsburgh,

—Le sénateur Hiscock prononcers
un discours ici, le 25 octobre.
—Deux enfants jumeaux de M. Wm

Lamoy sont morts la semaine der-
n:êre.

—M. Chs H. Ramson qui étsit en
visite ici. depuis eix semaines, est
retourné à Sioux Fall, le 17 courant.
—On dit que Mme Graveile, de

Capham’s Mille, a donné le jour à
trois jumesux... Vive la Canadienne!
—L’urt du papetier fait des progrès:

Un morceau d'arbre peut être con-
verli en journal dans l'espace de 36
heures.

—La Convention sénatoriale dé-
mocratique de ce district aura lien en
cette ville, le 26 couiant, 3 l'hôtel
Cumberland.

—Le Rév, P. Amyot a béni, le 17
courant, l’union de Alexandre Favro,
de Beekmantown, et de Marie Robert,
de Salmon River,

—Xavier et Zéphirin C. Longtin,
qui avaient quitté cette ville il y a
dix-huit mois, pour se rendre à Lans-
ingburgh, sont de retour.

— George S. Ladue et Napoléon
L, Duval se sont associés et ont aclbeté
le salon de barbier-coitteur de Jos.
Hoag, jr, et vont continuer le travail.

—Lejeune Caméraire, âgé de 18
ans, qui est mort dernièrement des
suites d'une blessure qu’il avait reçue
au ** Main Mill” à été inhumé la se-
maine dernière.

—M. Thos Armstrong a acheté le
*+ Music Hall.” Il a l’intention d’y
apporter de grandes améliorations,
afin d’en faire une salle d'Opéra. Un
bon point à M. Tbos Armstrong!

—Le Grand Festival Musical, qui
seratenu au rond à patiner, commen-
cera le 24 courant et se continuera les
25, 26. 27, et 28. Voyez le programme
détalllé dans Ja ‘*Piattaburgh Music
Festival Gazette”.
—Nous aprenonsavec peine que M.

le Dr Chs LaRocque, fils de G. La-
Rocque, Ecr., de Chambly, est mort le
14 courant dans cette dernière ville,
àl’ âge de 81 ans. Le Dr C.LaRocque
exerçait sa profession à St Atbanase
d'Iberville depuis quelques années.
Il jouissait de l’estime générale. II
était cousin de notre concitoyen,le Dr
J. H. LaRocque.

—La Cie ¢‘ Standard Wood,” de
Plattsburgh, fait avec diligence ses
préparatifs de travail. Qa place la
mathinerie dans ls manufacture de la
Cie ** Horse Nail,” qui a été louée à
cet effet. Les travaux sont dirigés
par le surintendant Hon. S. P. Bowen,
qui se trouve presque en permanence
sur les lieux. On construit de vastes
bangars pour placer le bois,
On pense que la nouvelle manofac

ture sera en marche dans une semaine
peut être plus tôt.
Champlain,

—Dimanche dernier, Mme H. Pinson-
nault a été inhumée.

—Il ÿ a eu deux jours de Bis cette se-
maine à la nouvelle église Ste Marie.
On a commencé à démolir notre chère
vieille église,

—On nous a annoncé, dimanche der-
nier, un joli concert sacré pour la se-
maine prochaine. Les Révds MM. Smith
et Bouchard ont été invités à donner
une lecture sur des sujets remplis d’inté-
rêt pour tous.

—L'assemblée de dimanche a parfaite-
ment réussie. Tous les bancs de la nou-
velle église seront vendus le 27 novem-
bre. La bénédiction de notre église est
annoncée pour le 6 déc,, il y aura à la

mêmeoccasion confirmation des enfants.
Cohoes,

—ON A BESOIN d'un commis d’expé-
rience, bien recommandé, chez L. A.
Masson, 82 rue Remsen.

—Samedi, vers 1.80 h. a m., Joseph
Gould, gardien de nuit au ‘Tivoli Mills”
a été attaqué par deux malfaiteurs qui
avaient pénétré par une fenêtre. Un
combat s’est engagé et Gould a été à

moitié assommé par ces deux individus
qui ont pris la fuite aussitôt après. La
compagnie “Tivoli” offre $100 pour Jar-
restation de ces malfaiteurs.

—Deux individus fortement suspectés
ont été arrêtés; ce sont Murphy et Bowes.
Ils ont été reconnus par Gould,

Green Island, .

—La soirée donnée par le Club Napo-
léon,lundi dernier, à été un grand suc-
cêès; il y avait foule.

—Il y a peu de temps, deux compa-
triotes de ce village firent, à 7.80 h. du
soir, des préparatifs pour aller chercher
de la peinture dans un magasin de Troy
qui ferme à 7 hrs. Ils se cassèrent, na-
turellement, le nez contre la porte.

Od et comment passérent-ils la nuit?—
Mystère !

D'aucuns prétendent qu’ils attendirent
l'ouverture du magasin, mais cette sup-
position n'est pas vraisemblable, vu que,
le lendemain matin, ils reparaissaient a
Green Island, sans peinture. Un de ces
Messieurs appartenait à la tempérance;
l’autre n’en était plus.
Moralité : Nosce te ipsum!

Gouverneur,

John Davis, Agd de soixante-cing
ans, et sa femme, se mirent en fête der-
nièrement. Vers 10 hrs, leur fils, ren-
trant À la maison, trouva sa mère gisant
sur le plancher, avec une large blessure
4 la poitrine. Le père était couché. On
suppose que le vieillard & frappé sa
femme à coups de couteau pendant son
ivresse.

Rochester,

—Mardi, 11 octobre, la commanderie
des Chevaliers de St Jean-Baptiste a élu
ses officiers pour l’année prochaine: Pré-
sident, Israël J. Lebeau; vice-président,
Fred E. Lemieux; secrétaire, Louis H.
La Fontaine; trésorier, Guillaume Mar-

ceau; Capitaine, Louis Longamois; fer
lieutenant, Fred E, Lemieux; 2d lieute-
nant; Alfred Des Roches; ler sergent,
Delphis Jannery; 2d Joseph Roy; porte-
drapeau, Pierre Robillard; quaftier-
maître, Ovilla Roy,

Sandy Hill,

—Samedi soir, des mécräants ont placé
des bancs aur le passage du wagon à che-

val qui va de “andy Hill 4 Fort Edward.
Le wagon a été renversé et trés endom-
magé et le cheval mortellement blessé,
Troy,
Winne, policeman, @ été suspendu

pour voi de couteaux dans le magasin de
M. T. M. Warren,

=Catherine Galvin, une locataire de 
 

  

ls maison de charité, s’est échappée der-
niérement de cette institution. Elle a

été poursuivie et retrouvée dans la mai-
son de charité du comté de Rensselaer.
On l’a reconduite à son ancienne habita-
tion,

—Patrick Kelly, de Troy, à été tué ea-
medi matin à coups de revolver par
James Brown. Celui-ci à été arrêté
Kelly est mort lundi à 8 hrs p. m.. à
l'hôpital Nell English et Kettie Towers,
Qui se trouvaient aveo le meurtrier au
moment de l’altercation qu'il eut avec
Kelly, ont été aussi arrêtés.

West Trey,

=—Il y & grand nombre de candidats à
Is place du policeman McCarthy, sus-
pendu pour avoir tué le jeune Doring.
Oo dit que le surnuméraire Bourke sera
favorisé.

—Mile Ella McMahon, de la rue Bur-
lington, qui a été brûlée par un seau
d’eau bouillante, la semaine passée, est
morte mardi matin, des suites de ses
brûlures.

—Il y & environ un an, Mlle Blanche
Buswell se rendit en Californie pour vi-
siter des parents, LÀ elle fit la connais-
sance de C. G.”Walkerley, un riche mar-
chand et manufacturier. Peu après elle
devenait l’épouse de Walkerley. M.
Walkerley est mort dernièrement, en
laissant à sa femme toute ss fortune qui
se monte entre $6 000,000 4 $7,000,000.
Mme Walkerley n'a pas encore 25 ans.
Son mari avait 60 ans à l'époque de sa
mort.
————

Demandez à votre épicier du café françaisOK. de Carriéres. D n'est en vente que dansdes boîtes d’unelivre.

—er rteet

VERMONT.

Burlington,

—Joseph Grossette est parti, mardi
matin, pour la Californie.

—Les changements brusques dans la
température causent beaucoup de mala-
die,

—La diphtérie, qui a fait plusieurs vic-
times ici, à presque disparu, grâce aux
précautions prises pour l'empêcher de se
propager. =

—M.Frank Capentier, notre marchand
populaire, est allé à New-York pour
acheter un nouvel assortiment de mar-
chandises.

—Pierre Charbonneau,* un garçon de
18 ans qui avait déserté le toit paternel,
à St Albans, à été trouvé ici mardi et ra-
menéau logis,

—Mme J. Vincent a donné le jour à
une fille, mercredi dernier. Parrain: M.
Joseph Duhamel; marraine: Mlle José-
phine Duhamel.

—H. M. Dufour de Marlboro, Mass, a
remporté la victoire dans la lutte avec
Fred Decker de Swanton, à la salle de
l'hôtel de ville, lundi.

—Notre compatriote, le Dr L. E. Dion-
ne, a été admis membre de la société
médicale de l'Etat du Vermont, 4 la
soixante-quatorzième assemblée annuelle
de cette société. qui a eu lieu à Montpe-
lier la semaine dernière.

—Mardi matin M. George Becon con-
duisait à l'autel Mile Marie Desbleuets.
La bénédiction fut donnée par le Rév, F,
M. Yvinec. L'heureux couple partit le
même matin pour un voyage d'une se-
maine dans l'Etat de New-York.

—Le bazar qui a commencé le 10 cou-
rant, à la salle Ste Marie, se continue
cette semaine. Beaucoup de personnes
étaient présentes chaque soir de la se-
maine passée, et nos concitoyens irlan-
dais espérent annoncer un bon résultat
samedi prochain.

—Prés de $2C0,000 ont été dépensées
en cette ville, pour des bâtisses, depuis
le printemps dernier. Plusieurs Cana-
diens se sont construit de bonnes rési-
dences, et quoiqu'elles ne soient pas aussi
prétentieuses que quelques autres, elles
montrent au moins la prospérité qui
existe parmi nous.

—Untrès grand nombre d'enfanta,fré-
quentent les écoles paroissiales, et les
maîtresses font tout en leur pouvoir pour
donner une bonne éducation. Cepen-
dant il y a quelques-uns de nos enfants
Canadiens qui fréquentent les écoles pu-
bliques (qui ne sont guère meilleures)
mais le nombre en est bien petit, et i)
faut espérer qu’il diminuera de jour en
jour et que nos bons prêtres verront
leurs efforts couronnés de succès,

Enosborgh Falla,

—Nous avonsla douleur d'annoncer la
mort de Mme Cléophas Lamelin, arrivée
le 11 courant, après cette cruelle mala-
die qui ne pardonne jamais à ses victi-
mes (la consomption). La mort l'a trou-
vée bien préparée, car depuis quelque
temps, elle ne pensait qu'à sa fin der-
niére. Elle laisse pour déplorer sa perte
son époux et 6 enfants en bas-âge. Le
service fut chanté par le Rév. D. Dai-
gnault pasteur de cette localité. La re-
grettée défunte appartenait à la congré-
gation des dames de Ste Anne.

stafford,

—Frank Chambers a capturé dernière-
ment un étrange animal qui n’a pas été
classifié par M. de Buffon. Ilala taille
d'un pesit chien, aa tôle est semblable à
celle d’un poro et il a la queue d'un alli-
gator.

Vergennes,

—~Mme Vve Goulet s'est retirée chez
M. Chs Caisse, sr.

~Mme E. E. McDonough qui a été as-
ses gravement malade eet en plnine con.
valescence.

—La première neige de la saison est
tombée mercredi, 12 courant. Les mon-
tagnes de l’Est étaient toutes blanches.

—Dimanche dernier, notre révérend
pasteur à nommé les membres du comité
du bazar qui doit commencer le 2 cou-
rant.

—Samedi, 15 courant, a eu leu à l’é-
glise St Pierre le mariage de M. Duclos
et Mme Bérard. Nos souhaits de bon-
heur au jeune couple.

—M.l'abbé Paquet, qui 8 reçu lundi
10 courant,l'ordre du diaconat, & été or-
donné prêtre mardi, 18 courant, par Sa
Grandeur Mgr L. De Goësbriand.

—Mile Marie Rose Dionne, Aprés un
séjour de quelques mois au Canada, est
de retour dans notre ville, où elle doit
rester jusqu’au ler janvier prochain.

—M. Isidore Malo a été appelé en Ca-
nada par la maladie de sa mère. M. Ma-
lo est allé directement à Varennes. Com-
me sa mére est mieux; il reviendra très
probablementcetts semaine,

=—Vendredi dernier, le magasin de MM
8mith & Ketcham a été la proie des
flammes. L'origine du feu est inconnue.
Les pertes se montent à $7,500; I'assu-
rance est de $8,750. Cet incendie laisse
26 hommes sans ouvrage.

=-Doeprohition prokibit 9 Pas à Ver-
Gonnes àcoupsûr. Àonjuger par le com. 

 

£
«

hat homérique qui a eu lieu jeudi. Ver.
gennes est digne d'appartenir au Texas,

nous n’svons pas les cowboys mais quel-
que chose d'approchant. Plusieurs ne
pouvaient se liver à l'exercice favori de
John Sullivan,la dive bouteille les avaient
culbutés. Un des fiers combattants s eu
l'œil crevé. On serait tenté de demander
où étaient les officiers de police. Aucune
arrestation n’a été faite.
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Adams,

—Mme A. C. Dupuis est de retour de
son voyage au Canada.

—Dans quelques jours, une nouvelle
maison d'école sera achevée. Coût:
$17,000.

—Nous avons 4 présent deux écoles
canadiennes tenues par des institutrices
de notre nationalité.

~Mlle Marguerite Planquer est em-
ployée depuis quelque temps dans une
manufacture de North Adams.

—Le 10 octobre, Mme Doriméne Per-
rin, épouse de M. Julien Benoit, ancien-
nemant de Acton Vale, à rendu le der-
nier soupir à l'âge de 67 ans. Elle laisse

pour déplorer sa perte, un grand nom-
bre d'enfants et son époux inconsolable.
Elle était la mère de M. Jos. T. Benoit,
ancien zouave pontifical,

Enst Doug'ass,

—Un Canadien-Français, à l’emploi de
la compagnie ‘ Douglass Axe," a été

tué instantanément, vendredi dernier,

par un éclat de meule. Le défunt était
âgé de 25 ans; il laisse une veuve et
deux enfants.

Fall River,

—M. Alfred Plante a été nommé juge
de paix par Son Excellence le gouverneur
Ames, le28 septembre dernier. Nous fé-
licitons M. Plante de cette heureuse au-
baine.

Frapkiin,

—David L. Stain a été arrêté le 12
courant. Il est accusé de complicité
dansle vol de la banque de Dexter, Me.;

ce vol date de neuf années. Charles F.
Stain, un des fils du prisonnier, a fait
une déposition, accusant son père d'a-
voir assassiné le trésorier Barron au mo-
ment du vol.

Fitchburg,

—M. J. Coutureest parti pour l'Isthme
de Panama. Il y travaillera comme em-
ployé de la Compagnie du canal.
New Bedford,

—Unelutte corps à corps a eu lieu ici
entre uu Canadien nommé Calixte Fon-
taineetun Anglais, tous deux cham-

pions, pour une bourse de #50. La vic-

toire a été remportée par Fontaine qui
gagna deux points sur trois. Fontaine
est le champion du comté,

North Adams,

—Un enterrement remarquable a eu
lieu à l’église St Francis, le 11 courant.
Vu les dimensions extraordinaires du
corps de Mile Norton, de Brastonville,
un cercueil a du être fait exprès pour
elle, Il mesure six pieds en longueuret
28 pouces en largeur. Douze hommes
ont dû se réunir pour le soulever. Le

corps et le cercueil pesaient environ 499
livres.

Holyoke,

—Azarie Bienvenu qui, fl y a quelques
semaines, a eu un pied coupé par un
train à Hoosac Tunnel, est sorti de l'hô-
pital de North Adams, où il a regu d'ex-
cellents soins,

—L'autopsie du cadavre de Alexandre
Noël, trouvéle 8 courant dans une étable
de la rue John, à démontré que la mort
avait été causée par l’arsenic. On igno-
re s’il s’est suicidé ou si le poison lui a
été administré à son insu.

Southbridge,

L'appareil pour l'éclairage à la lu-
mièreélectriqueest posé depuis quelques
semaines, et notre village est & présent

un des mieux éclairés de la Nouvelle
Angleterre.

—La nouvelle manufacture de verre
pour lunettes est presque terminée. La
couverture en ardoises à été posée par
Alph. Deslauriers. Le principal arbre
de couche aura 230 pieds de longueuret
8 pouces de diamètre; il y aura 10 ma-
chines qui pèseront 10 tounes chaque.

Worcester,

—M. J. W. Charbonneau, ancienne-
mene à Northfield. est établi ici depuie
quelque temps.

—Le gouverneur Ames, de l’Etat du
Massachusetts, a fait un don de $1,000
au collège Holy Cross. Cette institution
quiest dirigée par les RR. PP. Jésuites,
a donné une grande impulsion à l'édu-
cation catholique supérieure dans la
Nouvelle-Angleterre.

Webster,

—Lasociété St Jean-Baptiste a fait l’a-
chat d’ins’uments de musique pour es
fanfare. Coût $800.

—MM. Thos Hawkins est Nicholas
Schofield sont tombés accidentellement
dans une cuve de teinture. Grâce à de
prompts secours, ils en ont été quittes
pour un mauvais bain.

—Le cercle canadien do Webster s'est
réuni mercredi dernier. Le Rév. M. Le-
gris a honoré l'assemblée de sa présence
Après quelques remarques prononcéespar
lui, ainei que par MM. Davignon, Moreau
et E. H, Hugues,il fut résolu de conti-

nuer la répétition des pièces en cours
d'étude, qui doivent être représentées
dans quelques semaines.

 

NEW-HANMPSHIRE.

Olsremont,

—Les truvaux à la bâtisse de la lu-
mière électrique marchent grand train.
On doit poser les broches cette semaine,

—Mme Bouvier, mère de notre jeune
médecin canadien, le Dr L. V. Cabana,
est en visite chez son fils Mme Bou-
vier est de Verchéres, P. Q.

—Morcredi soir, vers 11 hrs, l’alarme
du feu fut donnée; le feu s'etait déclaré

dans la manufacture de voitures de M.
Hermégilde Langevin, sur la rue North.
Les pompiers se rendirent de suite sur
les lieux et parvinrent À maftriser les

flammes avant que les dommages fussent
trop considérables.

manchester,

—A un abonné.—Les bureaux de la
Bibliothèque Française sont situés à
Moutréal, 89 rue St Gabriel.

New Marker,

1}—M. Wm Marcotte, de Great Falls,
est venu passer une couple de jours par-
mi nous pour les intérêts de la maison
Marcotte & Demers, de cette méme
place. Encourageons les nôtres.

—Tel qu’il nous avait été annoncé, M.
le Grand Vicaire, en l'absence de Mgr
Bradley dans ln diocèse, est venu bénir
notre église. Dans son sermon,il a fait
beaucoup d’éloges des améliorations qui
ont été faites au temple de Dieu, 
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M. Mule Hamel, assistant Boggage
Master pour le Concord RB. R.. 8 Nushua,
était, cette semaine, en visite ches ses
parents avec sa dume, au retour d'un
voyage au Cunads 4 la suite de leur
mariage. Succés au nouveau couple,
—Le dépôt du chemin de fer ‘Boston

& Maive” a été la proie des flammes,
dans la nuit de mercredi, 12 courant.
Les pertes se montent à 380,000 environ.
Tout a été détruit. Presque tous les
commerçants de cuite ville avaient des
marchandises en consignation.
—M. Joseph St Hilaire nous est reve

nu du Canada cette semaine avec un
charde patates qu'il a vendues dans deux
jours à $1 le minot. Mais ce commerce
n'est point assez remunérateur pour
qu'il retourne en chercher d'autres.
—Nous sommes toujours heureux de

constater l'esprit d'entreprise ‘de nos
compatriotes. Aujourd'hui, nous parle-
rons de M. Modeste Magnan, cordonnier.
Depuis trois ou quatre ans, ce monsieur
travaillait dans 6a maison privée. Il
s'est décidé enfin à se louer une place
sur la rue Main. Etant placé au centre
du commerce, M. Magnan ne peut faire
autrement que d'être bien encouragé,
car il est très bou ouvrier,

—M. Siméon Doucet, fils de William
Doucet, est entré comme commis dans
la pharmacie de MM. Place & Cie. C'est
un bon avantage pour un jeune homme
de son Âge, et nous sommes certains
qu’il saura en bénéficier. D'ailleurs,
notre population canadienne est si nom-
breuse que les commergants américains
commencentà s'apercevoir qu'ils ont be-
soin de connaître un peu de français et
plusieurs d’entr’eux I'étudient et même
commencent à le parler pour faire leur
commerce.

Nashua, 
—Le colonel T, P. Pierce est mort, le

14 courant, d'une attaque d'apoplexie.
I] était né À Chelsea, Mass , le 80 août,
1820. C'était un des chefs du parti dé-
mocratique,

i—= ——————
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Detroit,

—M. L. Gravier partira prochainement
pour Jacksonville, Floride, où il se pro-
pose de passerl'hiver,

—Le Dr Roy, de Montréal. depuis
quelque temps dèjà aux Etats-Unis, s'est
etabli ici, sur le 17e rue, la semaine der-
nière,

—Mardi, 18 courant, M. John Hoffman
conduisait à l'autel Mlle Alexandrine
Carbonneau. Dans la soirée, les nou
veaux epoux donnèrent une réception
charmanteà la résidence de M. Carbon-
neau.

—L'hiver dernier, lors du banquet don-
né pour célébrer la victoire libérale, le
prof. S. Mazurette fut spécialement in-
vité à y jouer, pour la première fois, la
grande marche ** La Victoire,” gu'il com-
posa à cette occasion. Dans un compte-
rendu de ce banquet,le Clarion, feuille
satirique de Windsor, accusa le profes-
seur d'avoir emprunté sa comporition à
Gattschalk. Notre compatriote se sen-
tant attaqué dans sa réputation, intenta
aussitôt une poursuite en dommages in
térêts contre le Cl rion.
Lundi dernier, la cause passait devant

les assises de Sandwich, Ont., et le nom
du célèbre compositeur était vengé d'une
manière éclatante. Après avoir remué
ciel et terre pour trouver un musicien qui voulut deposer contre le Prof. Mazu-
rette, les avocats du Clurion se trouve.
rent réduits à prétendre que l’article en
Question n'avait pas été publié dans l'in-
tention de faire du dommage à la répu-
tation du compusiteur. Muis les jurés
comprirent que l’on ne pouvait jouer
ainsi avec la réputation d'un homme, et
rendirent un verdict condamnantle Cla-
rion à payer 410 de dommages et frais.
Le prof. Mazurette se trouve ainei à

l'abri de toute insinuation malveillante
faite contre sa réputation.

—Onannonce que l'ex-sénateur Jones,
de Floride, qui a tant fait parler de lui,
il y a quelques mois, par «on obstination
4 poursuivre de ses ussiduités une des
plus riches jeunes filles de cette ville
dont il s'etait si follement épris qu'il
n’est jamais allé depuis reprendre son
siège à V ashington, se meurt lentement
d'un ramollissement du cerveau.
M. Jones, dont on a tant ri à Washing-

ton et ailleurs, à propos de cette toquade
amoureuse, n'en éluit pas moins un
homme d'un très grand mérite. De
simple apprenti charpentier qu’il était,
M. Jones, par son travail et son énergie,
était devenu un avocat de renom et un
des sénateurs fédéraux les plus en vue.
Ses aberrations mentales remontent, pa-
raft-il, dejà à plusieurs années, mais le
public n'en & eu connaissance que lors-
quele sénateur a quitté Washington pour
venir s'installer en cette ville. Tandis
que tout le monderiait et s'amusait de
l’escapade du sénateur, un de ses collè-
gues et amis s’exprimait ainsi: ‘* Jones
est atteint de plusieurs folies, notam-

mentcelles de la religion, des femmes et

de la boisson. C'est une bien triste fin
puur une si brillante carrière.” Muis
personne ne voulut y croire et l’on conti-
nua à rire de l'escapade amoureuse du
sénateur, qui est tombé ensuite presque
dansl'oubli, surtuut depuis l'expiration
de son mandat.

Marshall,

—Il est rumeur ici que le Rév. P. A.

Baart, curé de l'église catholique de cette

ville, qui revient en ce moment de ltome,

à été nommé au siège épiscopal vacant
de Détroit. D'autres assurent qu'au
moinsil sait quel est celui qui sera le nou-

vel évêque. Le Père Baart est un
jeune prêtre actif et capable.

—————p-@- {pannes

81 vous voulez bien déjeuner faites usage
du café françuis U. K. de (arrière.
—}@- rem
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Cievelana,

—Notre ville a été témoin des horreurs
d'un incendie désastreux, rendu mille
fois plus terrible par la présence de la
mort dans sa forme la plus hid-use. Le
grand asile d’aliénés, situé prés des li-
mites sud de la ville, a 6té détruitjpar le
feu.

Mercredi soir, avait lieu le bal hebdo-
madaire où l’on s'efforce de distréire les i
patients les plus maniables 80J de ces
malbeureux, avec leurs gardiens, jonis-

saient du divertissement qu’on leur ac-
curdait, quand soudain le cri: Au feu!
s'est fait entendre et la fuméeetles flum-
mes ont cousmencé à pénétrer dansl'ap-
partement. Les progrès du feu ont été
si rapides que patients et gardiens ont eu
à peine ls temps de s'échapper de la
salle.

Aprés le premier moment de surprise,
les gardiens ont manifesté beaucoup de
courage, s'élançant à travers la fuméo et œauvant autant de patients qu'ils pou.
valent.
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Bangor,

—Jarnold Andrew, alias ‘ Doc ”, ar-
rêté par le Sheriff Brown, a été mis en
tiberté vendredisoir par ordre du Sheriff

Mitchell.

Lewiston,

—M. Benj. Carrier s'est fait tuer raide

en travaillant pour la compagnie électri-

que.

—Nous apprenons avec plaisir que M.
Martineau, le forgeron d’Auburn, qui a
été frappé à coups de couteaux la re-
maine dernière, a survéeu 4 ses bles-

sures,

—Il est question d'établir ici un maga-
sin d’épiceries de société, qui ouvrirait

tous les soirs. Nous espérons que, dans

huit jours ce magasin fonctionnera.
mere

CONNECTIL UT
Weschester,

—Vendredi dernier. Jules Marbleau,
âgé de 24 ans, a été tué d'un coup de fu-
sil par un Italien nommé Philippe Fay.
Cause: jalousie; Marbleau et Fay courti-
saient la même fille. L'Italien qui s’é-
lait enfvi a eté pris non loin de Willi-

mantic.
———rA ——————

INDIANA

 

Konts,

—Uneterrible catastrophe a eu lieu,
la semaine dernière, près de la gare de

cette ville: Un train de passagers qui

etait à l'arrêt fut frappé par derrière par
le ‘Chicago meat train, ” qui avait ac

quis une vitesse de 85 milles à l'heure.

Tout fut mis en pièce excepté deux
wagons. Le feu ô6:luta bientôt au milieu
du monceau de d :bris et un grand nom-

bre ds personnes, une trentaine croit-on,
furent brûlées. La famille Miller compte

six victimes.

Dans la liste des morts on trouve les

notns suivants:

Dr Williams, femmeet fille, de North
Judson, Ind., Chas. Miller, Mme Lena
Miller, Fred Miller, Will. Mil'er, Herman

Miller. Minnie Miller. Dunc®3, IH.; Brid-
get Malone, A. Lindburg.

 

DONNEZ-LEUR UNE CHANCE.

C'est-à dire à vos poumous.—Auss!i À votre
eyatème rerpiratoire.— C'est un très étonnant

aystôme, non-seulement par les graudes voies
respiratoires. mais 1-8 multers de putits tubes

et de cavités qui en dépendeut.
Lorsqu'ils sont assiégés «t frappés par des

matières nuisibles, vo: pourmuns ne peuvent
rempiir lu moitié de leurs lunciluus, et av qu'ils

font, ils ne peuveac le faite bien.

Appelet 6 la fr.id, toux, Croup, pueumonie,

catarrbe, cousomption ou tout autre wal du

reDre des Maux de gorge, de ne£, de tête ou

d'obstructivue des pou uons, tout est œuuvsie.
Oa doit se guérir de tous. lily 8 un bon Moyen
de s’en debar.maser. C'est de prendre du

Strop Allemand de Boschee, que tuus ies phar-

MacleDs Vous vendrunt à 35 Cls ls buute.lie,
Môme s1 toute Autre ubuse Vous à truimpé, vous

Puuvez comptur sur vela come UD remède
fofaili.ble.

LOTERIE NATIONALE!
sous le putronage de M. le

Cure A. A.ubelle,

Au profit de l'Œluvre des Sociétés Liocésaines
de Louunlisaliou Ve à provinée du Quevec.
Fouabe en Juin 153$ vous 1 auturie de
l'Aute de Quebec vu, 62 Viut., chap, 38.

CLASSE D.
Tirages 3eme M-resedide chaque mois

= —-01——

 

La Quatrième liraye Mensuel aura lieu ie

MERCREDI, LE 19 OCTOBRE, 1887.
ALEUX HEURES P. M.

VALEUR DKS LOTS

BS80O,000.
PREMILKE BERIE

 

VALEUR DKS LOTS, - - $350,000
Gros Lot: Unismasoubiede - §,00u

NOMENCLATUKE DES LOTS
1 immeuvle ... .de #&5,000 35.006
1 Juwieubie.... 0.00 ZU 2,00

1V Teawn: 4 Montresi de $4 Bun
19 Awcuvlemuuts...... on Later
w uu o iw Sw
10 Montreador ....... su 3. w
TA Moutics u'urgent...ae w UUU
we uv cu de w vane

2,3ta Lots vatant . .

 

  

$1.00 LES BILLET
—0——

DEUX 3ERIB
V\LEUR DEs LUfs, - - 810,000
Gros Lois Uu musvubieds - $4,000

NOuENOLATURE DEé LOTS. .

1 Immeubls ........ de $i,0u 1,006
* Loweubies dv Wd Lu
& Vaitures .... de Ww Lv
Su Lhbefuws d'ur.. ae w uy
OW Serv, du TOubLLes. de 5 bu

1057Lots valant $10,000.

25 Cts LE BILLEI
——

Il est offert au portour do tout numéro ga-
Wuaut (fu Lui payer ou vspouss le uUuLaUut
de sun ut, woolly Ube Cuusiesion de

Ula pour Octit.

Les noms des gugnunits ne sont pas livrée à la
pubuvste, à WUiLS d'uLe sulurisativu spécisie.
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Durant le mois passé, le département des R-1bes à été très occüpé à recevoir ses nouveautés
de la dgwon d'art ne. qui sont d'un syle entidrement nour vt gol.
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M MENSE VARIETE,
MAGNIFIQUE ETALAGE.

IMMENSE ASSORTIMENT
DE LAINE
DE DAMES.
 

Jamie nous n'avons

t +s Ruyées et à petite Oxrreaux, 54 poucer; six verger s1 fM«ert pour un costume, 85cla v
pots pou ACER. 52 pouves. Nuus sommes les touls, à Tcoy, qui le mettons eu Voute.

Diap8 A» gials lnyés +t à Carreaux, pour vêtements complets, 56 pouces, fabriqués avec une

Serge Française, carreaux invisibles. 59 poubes. qualité supérieure, $! 50 la verge. Dessins

1 a plue grande variété d'Etoffes de Couleur offerte à Troy jusqu'à ce jour. Une visite est

G. V. S. QUACKENBUSH, & CO0.,
Coin des Rues Broadway et Troisieme,

TROY, N.

ASSURANCE.

xX.

 

Cette agence r« présvnte des Compagnies d'As-

surance contre le Feu, sur la Vie, contre

les Accidents ainsi que contre les

Pertes sur l'Esu, ayant

ou actif de

$200,000,000

Aucune agence de Ja Nouvelle - Angleterre

ne saurait offrir une meilleure liste de

Compagnies que la suivante:

The Mutual Life Insurance Co. de New-York.

Ztoa Fire Insurance Co., de Hartford.

Hartford Fire Insurance Co . de Hartford.

Home Fire Insurance Co., de New-York.

Phenix Fire Insurance Co , de New York.

ns, Co. of North America, de Pennsylvante

Franklin Fire asurance Co, de Pennsylvanie.

Northern Fire Insurance Co , d'Angleterre

Imperial Fire Insurance Co., d' ngleterre,

Queen Fire Insurance Co , d'Angleterre.

Sprineficld F. aod M. Insurance Co , du Mass.

Merchants Fire Insurance Co., Providence, R I

Fidelity and Casuality Co, de New-York.

Vermont Life Insurance Co., Burlington, Vt.

Pbeoix Marine Insurance Co, de New-York.

Western Marine Iusurance Co., de Toronto.

EF"Les ordres ou demandes par la malle ou

par le télégraphe recevront une a.tention im-

médiate et toutes pertes seront réglées avec

équité et payées promptement à ce bureau.

 

 
FRISSELL & BAILEY,

AGENTS.

BURLINGTON, VT.

Si Vous Vonles Acheter
À BAS PRIX

—-DB~

Nouvelles Facons,
Bonnes Marchandises

Pour toutes Saisons,
Venez vuir ce que
nous avons pour

HOMMMESET GARCONS
—DR-

CHAPEATY HABITS ¢ FOURNITURES,
Tout est marqué en
chiffres nets et vendu
à un

SEUL PRIX=—
Escompte spécial à
ceux quipaient comp-
tant.

Pease Bros. & Pops.
160— Rue College —160,

BURLINGTON, Vit.

J. A. GRENIER
MarchandTaillenr

A toujours en mains un assortiment complet
de marchandises

Francal:es,

Anglaises,

Allemandes

& Domestiques
Qu'il vend et fa Onne à des prix réduits.

rs(cme

J. A. GRENIER

Se fera toujours un plaisir d'aller prendre les

Mesures a Domicile.
— o—

J. A. GRENIER
Se chargera de la confection des habits, que
l'étoifs ait été achetôe ches lus où abdeurs.

L «0 obargera aussi de

Nettoyer, Reparer
Outenir les habits qui lui seront confiés,

WF"N'oublies pas la place,

I. A. GRENIER

 

 

 
 

    

 

   

     

 

GUIDE DES YOVABBRS, *

ABRIEE 23 DRPART DES SAINS
DEPARTEME! "* DU NOHD DELAVOMPS=
INTE DU CRYHMIN DE FRR * DELAWAAE
«MUDSON CANAL CO.” AE
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OTVISION DR CRAMPLAIN-LIGHEPEIN."

CIPALE. ur fes
Les trains arrivent et quittent Platwbas. ;comme suit: 4 : b.

Allant au wird, x
Train express arrive à 4:10 a. M —nart 26164Tralo m 316 arrived 21. P.M ct yar A 2.48 »Crain

d
e

la malle arrive à 7:45 et part Te.
Allant au mut. :

‘Train de la malie arrive à 10. .oem nd eà 10.15 a. M, et part

   
   

 

1
frain express arrive à 7:15 et part A 3 40 P.
Train mixte arrive à 12 80)- part élœa or

Embrancl.ement ders
Un train mixte quitie Platter urgh 4 7:00 A. #,*t arrive à la Jonction Movers n 825 Aw. AU

retour, le même train quitte ta Jonct.or Meoers
à 10:43 A.M.. et arriveà Platteburgh à 12:10 P. M.

Embranchement Ausable.
Les trains partent de Fluitehuret 3 1.00 4 M,

etA230 pM tnd Awe en BIN M,
CLÉ CRUPM AU TEt ur. fix tain<ent Aun beASCOA.M,OTA445P Mm. 1a rivent à Flaitge
burgh à 10.00 à. M. et à 6.00 P x.

H.G. YOUNG,
Burtntendunt,

J. W. BURDICK,
Agent général de la vente des hillets.
 

CHEMIN DE FER CHATEAUGUA\.
Allant vers l'ouest,

vaiese Plattaburab à 6:4i a. M. et 221P M,
Arrive À Dannemors # 781 4 M. el 452 P M,
Arrive à Lyon Mountair: à 0:19 A. M. +1 430 © M.Arrived Loon Lake d 9 20 à. m. et 154.

Allant vers l’est.

Laiese Loon Lake 4 7.54 «. M. et à 4.10 P. w,
Laisse LAON OUR: 6 "01 A M.. Ct 6 3 r. KM.Arrive à Dactemuora à 4:20 x. M. et 5:33 p, M.
Arrive à Plattaburuh à 10:10 à, M. et 5:15 P M.

Chemin de fer Ogdensburgh et Lac
Champlain,

ARRIVEE ET DÉPART DES TRAIXS,
Aliant d l'Ouest.

Le train de la malle Intese Houses Point à
7.88 A. M. et arrive à Champlain + 7.0

M.vers Junutiun À 7.66 Moners Fo ke 808;
Aitons 805 E leutnagh 852 (hr husio
88; Chuivuuguny WUT; Martone 9.45; Nor-
Wood 1053: Ugdensturgh 1 5u.m,

Le train cxpres- luiss houses Point &
7.80 P. M. et arrive d Chamnp'ain à 7.8%

Mooers Junotion 4.50; Muoers Forks 7.543 +
Aitna 8 10; Brlenbureh 8,27, Cherubuaco
8.46; Chuteauguny 9.05; Malone 9.3U; Nore
Wood 10.47; Ugdensbuigu i140 p. m.

âtlant à Est.

Le traia Express laisse Ord-naburgb à
6.00 A. M. eturrive à . ouses Point 10.00; St

Albuns 10.55.
Letraiu de la malle laisse Oud-nsburgh à

LRO P m, ct arrive à Kouses Points 3.W,
St Alba # 6 $d.

Chem do for ” LEVFRNONT CENTRAL"
ETALON DU TEMPS DE I” EST”

Commencant Lundi, 3 Jusllt, 1887.

ES CONVUIS ALLANI# AU SUD KI A
L'EST QUITTERONT Kouses Polut comme

suit:

8:55 A, M.-CUNVOI MIXTE, se relinnt à
DU Albans avec t vonvurde in Mal © pour
Boston et Now York et rous les points
de lu Nouvelle Augleterre. Quitte st À bans

ur la jouction de Whit: iver, Lure
ington et Rutinnd il T:iw a. M.

9:43 A. M. - CONVOI RAPIDE LIMITE,
pour Boston, vd Coucurs, Nushun et
Lowell. Ausel pour New-York. 14; Springe
fleid et New-Loudon. Un Wagon-pauis
(Pudman) et attaché a ce convoi à
Purtir de St Alban

f
à
fl

 

 

 

6:00 P. M. Lu: VU] RAPIDE DE NIM
pone New York, vif Troy. Uuwau n
toir ( Wagner } ur au - hé a ce con
partie de SU (bans, aussl un wagon
tolv ( wibnan) pour Beeston vig Lov
Beilow's Falls

8. W. CUMMINGS \yt Gén des Pussvyers, LR
JW. UBAKT. Géruot Général :

CHEMIN DE FER ‘‘ PASSUMPSIC *
La Route courte et airectepour tous les
points dans la Nouvelle-Angleterre

et pour New-York.
Les convole de ce chewin de fer quitteront

Sherbrooke comine sult
510A. M. Le convoi de ls MALLE arrivant à8t Jubnsbury, A 04a. m., NV. KK. Junction,

& 1144 tu, à Concord, N. 6. à 24 v 8,& Nusbus à di pin , À Goston a 5 00 p.m.
à Woccester à "UT 6. 5 Là Groentiehl § od
B D, à Soriegdeld à 450 p. W., à Nowe
ork à 915 p.m.

WP. M. Convoi rapide de “uit, arrivant a
8t Jobnsbury à l'U4 a... a W te, Jobe=
von. d #ls a. wm... d Concord. N H . a #56
a... d Nasnua.d 7'Uvn. tn, à Buston a 8.50
3 a doseEste, 8 nu A Moi Greens
e a.m. à Suringde ‘ou. m.à New-York, à il 454. tr. ' '

900 A. M. Trato inixe se raccordant à Newportavec l'expressde jour qui arrive à Luston
45%. m.

CHAR DORTOIR ** MONAFCH ”* venant directe.
ment de Québec, lulase Sherbrooke à 9 00
D. D, et se vens directement à New York,
oid Springfield; et char dortolr Pullman de
ew Purt & Huston.

DU BUD, Le train vapress laisse Roston a I
D m.; Nashua. d 2 10 p.m: Conend, 3 |)P. tm. New York. 918 a. 1m.; Spritp Delde
80 p. m.; Greenfield 228 pp. pc tv "te

River Je. Bus p mi. Sbertwocke 1500 p.m,
TRAIN EXPUESS DU =O1K, laisse boston à 7 00

Bi mM; Nushua 815 pw; Concord 9:28 py. m.g
ew York ¢30 pn : Springfield 8 13 p.m

Greentiela 025 p. an: White Msverjc 12
&. D; srrive à Sherbruuke à 7 lu. tn.

CHAR DORTOIR * MONAFCH neatese Nowyork 0
p. m.; et se rend directewentQuébec, vid Sherbrooke. :

CHAr8 DoxTOIK ‘* PULLMAN ” voyage de Bos-
ton à New-York. ad -

 

    
   

   

    

    

  

  
  

    

     
   

   
   

  
   

 

   

 

  

 

Pour billets de passage et pour informatinue
au sujet de ce chemin de fer, ning que pour
les taux de fret pour aucun des potits «a ue
Sus Menuionnes, s'adresser à HF. Lane, agentgoghemin de fer * Pussumpsic, ‘’ Sherbrouke,

N. P. LOVERING,Jr., H. E. FOLSOM,
Agent général des billets. Surin.

LYNDONVILLE, VT.

CAAMPLALN TRANSPORTATION COMPANY
LE VAPRUR VERMONT,

Capt. Gen. Rushluw,

 

 

 

ALLANT AU SUD.
Laisee Plattsbursh, à 7 (0 a. m ; Port Kent,

7.8; Burlington, 846; uriôte à Essex, Westpo
Port Heury. Urowu Point, ( Larabee et UlFort eur signal), arrive d Fort I'i vnderuga &
t2p m. L train, pour le Lac Geo we, tnd
Fou Tt 4120p m, arrived bwiaw.i, & If 2.Le vapeur luiase ttialawin. à l'arrivée du Trains. -clarrived paid wait as 0 8 hat directetneo.
avec le train pour Saintogu, Troy, Albaay,
New-York et l'Ouest. y - ,

ALIANT AU NORD. ;
Laisse Fort Ti, à l'arrivée d- 8 trains du pu

tin du Sud et Ou : ac Geuræe, A 180p m . ar
tant aux pinces ci-d-asus, et acrive à
liogton à 630; Port Kent 620; Plartsbu ;
7 16 p. M, 8e liant avec le train pour Nou

0:

LB VAPRUR WILLIAMS,

Capt. E. J Baluwin,

>

Teen las

€  

 

ALLANT AU NORD.
Laiee Burlington. à 950 n. m.; Pret

10 20, arrû ant à ( Fort Jnckeun sur signal hsarrive à Pattabureh 8 1031 wn. in, 0e If pe a! Lelele vapeur pour Grand Isle, Ncrih HereSwanton. :
ALLANT AU 80D.

Laisse Plattsburgh. = 2 30 p. in. pus80û eur signe) }; vo Kent. En à Corlington 44310 m.: se Lie à Fort Kent avec lusour Ausable Cbusm et Koebevilie, -
Voyaus extra, le jeudi seutew —Laïe

Buriington 4 6 00 a m., arrête Chey ;Harbor et 4 Cedar Reach sur signals Fesex 7.005. ©Filishore Polot, 8.15; arrive € Burlington §.
- tn.

Laisse Burliagton auveï à 4

3
0

p.

m

; adoré:Fons3. 10: born, 6 gr pehet fy ao: i
esburn rbor signal, ar :Burlington 4 1150p m, ©

“EBA

et arnvy
PW. BARNEY. Suriotendant Général

1887,
CITIZEN LINB. +
TROY A NEW-YOIRE;

NOUVBAU VAPEUR |
BARATUGA CITY OP SaorfCapt. &, D. Abrame. | Cest, ©. D. Wola:

——(tin ct, a

hic Ile (riyatous les jours (excepté (v samedi) à 7.48 pm
rives des convuis, et le dinaucied

00 p.m. Pusage me |eur marche gq 2
vune autre route. Billets d'excursiou, ; N

bre $1. 3 )nt confortables on toute ey
4 Ia vapeur.   

 

 124 rue Cherry, Burlington, 1 &WRoaTeH,
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ry Nelaoa'st Deriguon leer priscan
7 parlèrent d'organisstion, dans lo bat
“da vontrer dans le patrie les armes à
* 1e mais pose fonder une République

out les sympathies et l'aide des Amé-
  

= - + Melson se mit à ‘a tête du moave-
ft. Mons et commença les préparatits

wo. - @meesrdeur. À la fn de Février,il
To" Samobissait les frontières à Ja tête
“7 &une centaine de patiiotes et lançait,

eomme Président da Gouvernement
provisoire, une proclamation déclarant
que tout lien politique entre le Ca-

madè et l’Angleterre était brisé ; mais
des mesures avaient Été prises par les
autorités américaines et canadiennes
pour faire avorterl’entreprisè.
A peine les patriotes avaient ils mie

y “M pled eurle territoire canadien qu’ils
#.".*, (éalent attaqués d’un côté par les loy-
1, ARE et de l’autre par les troupes amé-

Moaines qui les désarmnient. Ainsi
..." pris eptre deux feux, voyant qu'ils ne

pouvaient 1éussir, ils retraitdrent aux
Etats-Unis, dans le dessein de revenir

plas tard mieux organisés,
“1e formèrent une Société secrète
sons le nom des Chasseurs, qui aux

Etats-Unis et au Canada,fit de nom-
breox adhérents. Ils avaient fixé Je
8 novembre 1838 pour le soulève-

ment général, Nelson se dirigea sur

Naplerville ; des attaques simultanées
devaient avoir lieu contre Sorel,

Chambly, Laprairie et Beauharnois.
Mais ces derniers manqgudrent, faute

d’armes et d’entente.
A Napierville, Robert Nelson fut

Tegu par le docteur Côté entouré des

plus énergiques des patriotes, au nom-
“bre d’environ 2000, parmi lesquels
deux officiers français qu’on avait

décidés ‘le se mettre à la tête du
mouvement: Hindelang et Touvrey.

Au nombre des autres se trouvaient
Cardinal, Narbonne, François Trépa-

Dier,: Antoine Coupal dit Lareine.

A Napie-ville comme à St-Charles,

ce qui manqua aux patriotes ce n'est
pasle courage, ce sont les armes ! Des

citoyens avaient promis de faire pas-

ser de l'argent et des armes, mais ne

proclamation du Président des Etats-

Unis et l’intervention des autorités
militaires américaines les empêchè-

rent de tenir leurs promesses.

Cependant les patriotes ne voulu-
rent pas abandonner leur projet, et

fs se décidèrent à marcher eur Odell-
town, où ils savaient que des volon-
taires orangistes s’étaient réunis pour
opposer l’insurrection. La petite ar-
Tmée patriote, qui ne comptait pas plus
que 800 hommes, s’avança résolument

en 8 colonnes : le centre sous le com-
mandement du major Hébert, la

droite commandée par le français
Hindelang et la gauche sous les or-

dres directs de Nelson. Les Anglais
8e retranchèrent dans le village et

dans l’Eglise. Pendant cing heures,

un feu épouvantable fut échangé en-

tre les deux côtés; les patriotes, plus
à décoavert que leurs ndversaires,
souffraient plus qu’eux de la hataille,
mais grâce au tir admirable d’un

grand nombre d'entre eux, qui étaient

des chasseurs émérites, les Anglais

aussi avaient beaucoup À souffrir.

Vera 4 heures, les munitions des

patriotes étaient presque comnlète-

ment épuisées, et les Anglais, qui

avaient regn du renfort, sortirent du
village et se préparèrent à entourer de

toutes parts les patriotes. Les chefs

de ceux ci furent obligés d’ordonner

 

   

  

   

    

 

   

 

  

   

 

dre.
Les Canadiens s’étaient conduits

Avec un courage et un sang-froid re-

marquable pour des gens inexpéri-

Mentés à la guerre. Lu major Hébert,

Hindelang, Hyppolite Lanctot et bien
d’autres, firent des prodiges de valeur.
Malheureusement, le départ trop pré-
cipité da docteur Nelson, dès qu’il vit
que les affaires commençaient à mal
tourner, jette une ombre fâchense sur

A carrière de ce chef de l’insurree-

tion, dont jusqu'alors le caractère
était sans tache.
Ce fut le dernier effort. Après cela

commença l’œuvre de la vengeance.

Bureaucrates, volontaires et sol-
dats, parcoururent en tous sens les

domtés au sud du St Laurent, pillant,

dévastant et brillant les maisons et
les granges des patriotes, accablant

les femmes et les enfants de mauvais
traitements et les jetant sur les che-

mins publics par des temps affreux.

…M&-farent sans pitié et d’autent plus
fosolents que les hommes avaient fui
et qu’ils ne rencontraient partout que

de pauvres femmes ot d’infortunés
enfants sang défense et sans protec-

Mon.
Que de larmes! Que de scènes de

désolation! Tous les patriotes, non
pas seulement ce 1x qui s’étaient bat-
tus, mais ceux qui étaient soupçon-

nés de les avoir aidés ou secourus,

farent traînés par escouades de 10 à

80 prisonniers, à travers les chemins
publics, et conduits à Montréal, où la

population orangiste les huait, les
‘Mésaltait et cherchait à les frapper
fidfqu'au milieu des soldats qui les

::" ‘Médümpagnaient. Ces braves gens,

.” Pélite de la population pastl’intelli-
. Jeuce et le courage, furent entassés
dans des bâtiments, des hangars,

: &près que les prisons eussent été rem-
: pliés, sans abri du froid (on était en
hiver) et nourris au pain el à l’eau.
y Nous avons le triste devoir de dire
‘qu'on certain nombre de Canadiens-
SMangais, qui se trouvaient par leurs

© pols en position d'adoucir un peu

Josoe de leurs compatriotes malheu-
prog! te montrèrent aussi cruels que

 

Ia retraite, qui se fit en assez bon Or-|avoir une vie paisible et prospère, et

jers? Lee cris de mort qu'ile
«utendaient tous lesjours dans ls rue,
les éciits sanguinaires des journaux
anglais, l'organisation de ls Cour
bartisie, les proclamations sinisiree

du général Colborue, léur annonçait

assez le sort qui lear etait réservé.

Enfin, la Cour martiule commença

ses séances : Ces hommes qui avaient
tant souffert par eux-mêmes, qui

avaient vu l’insuccès de leurs projets
généreux, qui savaient que leurs
femmes et leurs enfants étaient ré

duits à la misère, sans rie» pouvoir

faire pour les aider, dareut compars!-

tre devant une cour compo-êe en ma

jeore partie de jeunes ofllviers An

gluis, frivoles et insolents, qui échan-

gesient entre eux 4 haute voix des

plaisanteries et s'umuenient à essi-

uer de grossières caricatures pen:laut

que le sort de nobles pères de fami!-

te qui avaient sacrifié tous leurs inté-

rêts et ceux des leurs à une i lée géné-

reuse, étaient torturés avec toutes Jes

finesses dis avocats du Gouverne-

ment anglais, an nombre desquels il

y avait un Canadien Français, béla-!

le juge Moudclet !

Les patriotes n'avaient pour les de

f:ndre qu’un jeune avocat, M. Drum

mund, qui fit tout ce qui Étail posei-

ble pour sauver ses clients et devint

plus tard l'un des hommes les plus

considérables da Cannla.

Cent douze patriotes sulirent leur

procès : 98 fuient condamnés 4 mort ;

12 furent exécutés, 12 mis hors:

Cauuse où Hequittés, SU furent libérés

sons canton, et 53 farent exilés.

Pendant plusieurs mois amos leur

condamnation, les condammis 4 more

languirent dans les prisons, dans les

angoisses de l'incertituite. Chaque

fois qu'on onvrait lg porte de leurs

cellules, îls ge demanduient si c'était

leur tour de mouter eue l’échafaud,

Leur tour arrivail à la fin. Cardinal.

Duquet, Robert, Hamelin, les deux

frères Sanguinet, Drcoisne, Nar-

bonne, Nicolas, Darnat, Hindelang,

de Lorimier, montèrent sur l’écha-

faud à leur tour, malgré les efforts de

quelques personnes généreuses pour

les sauver et nualg'ô les protesta-

tions même d’une partie des journaux

de l'Angleterre, qui demandaient ei

ces scènes de boucherie allaient bien

tôt finir

Vous parlerai-je de ces exécn-

tions? hélas! je crains que 1 cœur ne

vienne à me manquer! Qui peut se

rappeler,— Bans sentir le cœur se

gonfler et lce lurmes monter aux

yeux- , les détails des supplices du

ces hommes courageux ; et cependant

je ne puis w'empécher de vous parler

de deux an moins de ces héros, Car

jamais tant qu’il y ana un Canadien

aur la terre, ni leur nom ni leur son

venir ne doivent être oubliés,

Le premier, le chevalier de Lori
mier, descendait d'une noble famille

française qui rests au Canada après

que notre pays ‘ û* été cétè sux An

glaïs. Sa famille vivait à Montréal,

où il fit de brillantes études. Ii Ctu-

dia la loi avec M. Rechtotet devint

son associé. Eu 1632 11 épousa Mile

Henriette Calieux, fille ztaée de M.

Cadieux, notuiie à Montréal. I! avait

tout ce qu’il (aut pour aimer la vie,

pourêtre heureux,  Jouissant d'une

position indépendante, marié depuis

pea d'années à nne fenure charmant

et dévouée, père de trois enfant ado-

tables, il pouvait comme d'autres,

prétendre à une position distinguée

parmi les hommes imminents de

son temps. Mais pour des carac'è

res aussi généreux, aussi ardonts

1
|
|

 

l'Ottaws et traverse la rivière à Grace's
Point. .
Le service public est établi
La ligne a été construite en trente-cinq

jours par MM. Ahearn et Soper, électri-
ciens,

Elle cote $18,000,
mf

Commerce de» bois

OUTAOUAIS.—Un certain nombre de
voromerçants de buis du haut de l'Otta-

wa, entrautres MM. Timmons et Gor-
manqui tiennent des Iffnites bornées a
la baie Georgienne, n'expédieront pas

leur coupe d'hiver par voie ferrée à Qué
bec. Ils se proposent d'utiliser la route
par eau de la bare Georgienne et le lac

Huron pour atteindre leur marché.
Ondit qu’il 60 fera beaucoup plus de

Lois carré cette saison que l'année der-

nière.

 

reptmee QAeerie

‘Trols revenants

Levis. —Il y a une vingtaine d'années
frois résidents de Lévis abandounaient
celle ville pour Une raison ou pour Une

autre et s'en allaient vivre aux Eis

Unis. Rendus dans la republique voisi-
ne, He prirent chacun leur direction, et
depuis ce temps on n'en entendit plus
parler,

Bon nombre de leurs amis et même
leurs familles les crurest morts, mais il

nen etait rien Aussi grande fut la sur.
prise quand, la semaine dernière, on les

vit revenir au foyer.

Cutncidence curieuse, ces trois hommes
séparés depuis longtemps et vivant aux

Evuts-Unis, dans des endroits bien éloi-

gues les uns des autres, sont cependant

arrives a Levis presque en méme temps,
—_———————

Decen de NM. I~ senatcur Seneccat

MONTREAL.--Nous regrettons d’avoir à

annoucer le décès de l'honorable M. Se-
nécal, Sénateur et Commandeur de la

Légion d'hounéur, arrivé mardi 11 cou-

rant, vers Jes quatre heures et demi de

Vaprès-midi, après une maladie d'une

dizaine de jours. en sa résidence de la

rue Dubord, Carré Viger,

M. Senécal est mort inuni des derniers
sucrements du la Sainte Ezlise, Il a con-

servé sa connulgsenee jusqu’à quelques
moments avant sa more.

Ledifunt a poursuivi unecarriére com-
merciale importante et trés mouvemen-

téeet il à pris ane part trés active dans
le développement de la navigation inté-
rieure et des voies ferrées du Canada,

Il a représenté alternativement les
comtes Unis de Drummond et Arthabaska
à l'Assemblée Législative de Québeo et

aux Communes Fédérales du Canada.
TL était âgé de 58 ans.

C

Noyade

QuesEo.—Mercredi matin, vers 10 heu-
res, On trouvait au quai Laroche, le ca-

davre d'un noyé. De suite il fut identi-
fiè comme celui d'un nommé Amable
Castonguay, de Ste Louise, comté de

l'I-let, qui était arrivé enville la veille,
Le corps fut transporté àla morgue vù à
eu lien l'enquête du coroner.

D'après les témoignages l'accident
eu lieu dans la nuit de mardi. car le dé-
funt a été vu dans la suirée pour la der-
nière fois, Le défunt paraissait être
sous l'influence de la boisson la dernière
fois qu'il a été vn. TH aura probable.
ment été trompé par l’ffet de la lumière
électrique qui trompe lt vue à cet en-
droit si dangereux €t où les gavle-fous

mangnent totalement.  
Le verdict rendu par le juré a été :

Trouvé mort par submsersion. Le juréa
aussi recommande fortement la Dose
d'un garde-fou à cet endroit et le rem-

plissage «es Interstices qu’il y a entre les

dorneaints de la voie des chemins de fer

elle bord du quai.

Cot endroit est très dangereux et plu-
sieurs personnes out déjà Euilli y perdre

la vie.

Le défunt demeurait à Ste Louise
comté de l'Islet, étuit pére d’une nom-

breuse famille et vivait aisément.
00

Accident de cha-sc—-Un homme tue

Levis. — Un triste accident produit par

 

| des armes à feu a été reporté luudi 10
courant, Désiré Laverdière, âgé de 28

ans, alla chasser dimanche après-midi,
avec MM. Geo. Rhéaume, Pierre Rhéau-
meet Michaul.

Au moment où ils étaient sous bois,
un autre sporfman du nom de Montmi- que celui de de Lorimier; pour

des hommes aussi susceptibles dei

dévouement ponr faire trompher |

une grande idée, un noble sentiment, |

pour faire avancer le progrès de su

patrie, est-il possible de roster im

passible et inditférent quand les plus

saintes causes sont en jet: la rech

gion,la patrie, ls siberté, le honheur

et le progrès de l'hatnanité?

De Lorimier était désigné pour

faire partie de la grande famille des
martyrs. Les discours du grand

Papineau Pexaltèrent, et bientôt il fat

activement mêlé à tous les mouve-

ments des p.triotes,

Son procès dura neuf jours, Pen.

dant neuf journées de suite, 1} fus en

butte à la manvaise volonté des inges.

à la vengence des témoins, à la haine

et au mépris d’un auditoire qui dési-

rait sa mort. Le jugement n’était pas

douteux. Comme on I's vu plus tard

dans la cage Riel, les journaux oran

gistes l’avaient annoncé d'avance.

pour forcer les jnges À la sévérité.

(A Continuer.)
 
 

Nouvelles du Canada.
 

Noyadis

Magoë.—Vendredi dernier, un jeune
homme nommé Alexadre Moquin et une
jeune fille, Marceline Moquin, se sont

noyés à Mogog en faisant la pêche.

———#<>

Mort snbite

QUEBEC.—Deux jeunes gens nommes
Drolet, sont revenus, dimanche au soir,

d’une expédition de chasse à Laval et en
errivant, à leur résidence, rue Richard-

son, Baint-Roch, ils trouvèrent leur mère

morte daus son lit.

L'enquête a eu lieu ce matin, et un
verdict de ‘‘ morte d’nne congestion des

poumons ‘ a été rendn.

2

De Montreal n Ottawa

OTTAWA.—Ottawa et Montréal sont en

communication directe par voie télépho-

nique depuis mercredi.

La ligne a cent vingt milles de  lon-
gueur. Elle est placée sur la rive sud de

 

 
 

 ny voulut tirer sur un geai, Mutis il n'a
vait pas aperçu le pauvre Laverdière et

son comp de fen Fattergnit si malheureu-
sement que toute Ia charge de plomblui

entra dans la tête, Montming s'enquit
avec Latérét de l'importance de la bless

save du blessé, mais ccloi-er répoudit:

* Ce n'est rien.” Quelques minutes
plus tard, cependant, Laverdière tonba

à la renverse et expira vingt minutes

aprés, Pendant ve temps, les docteurs
Hamelin et Ladrière avaient été prove-
venus, mais ils ne purent arriver sur les

lieux qu'au moment où le blessé expi-
rait.

Montminy alla imméiliatement se cons-
titner prisonnier au bureau de police et

relata les circonstances qui avaient ame-
né la tnort.

À l'enquête tenue par le curoner Bel-

leau lé jury à rendu le verdict suivant:

* La mort du défunt à êté causée par
la décharge d'un fusil tiré accideutelle-

tuent par Moïse Montminy.”

Mart daux la forets

BromuProN —M. Louis Joncas, fermier,
a éte tronve mort, Pautre jour. dans une
fosse À ours qu'il avait construite dans la

forêt. Depuis quelque temps déjà, un
ou plusieurs de ces nmisibles hôtes des

bois faisaient des ravages considérables

daus les fermes voisines.

 

Louis Joncas s'imagina de détivrer la
contrée de ces génants visiteurs et crensa

une fosse profonde, mit de lourdes piè-
ves de bois les unes sur les autres et atta-
cha un appât à l’une d'elles de telle ma-
nière quel'ours, en l'atteignant, devait

infaithblement tomber dang la fosse et
entraîner la pièce de bois qui l'aurait as-

sonné. L'autre jour, étant allé visiter
sa trappe, Joncas s'aperçut que l'appât
avait disparu, mais qu'il n’y avait aucune
trace d'ours, il s'avisa de placer un petit
piège en fer sons lu trappe.

Retournant mercredi À sa fosse, il B'a-
perçut qu'nne wmartre était prise dans
son piège de fer. On suppose qu’en vou-
tuer ln martre au maven d'un bâton il a
touché les lonrdes pièces de bois qui sont
tombées et lui ont fracassé le crâne.
Comme il n'entrait pas à Pheure du

dîner, sa famille ingniète se mit à aa re-
cherche et retrouva aon cadavre dans la

trappe, la tête horriblement broyée.

Une enquête a été tenue par le coroner
Woodward et le jury a rendu un verdict

de mort accidentelle.  

LE NATIONAL.

Echos D'outre-Mer.

Present én jublle

Rouz.—Le Pape a reçu mardi l’évêque
de Manchester ot le curé de Nashus, qui
présentèrent à Ba Bainteté les présents
jubilaires dontils étaient les porteurs.

—fe———

Emeute

PLEVNA.—Au cours d’uns émeutes qui
a éclaté dimanche, pendant l'élection
des représentants a ls Sobranje, vingt-

quatre personnes ont été tuées et trente
blessées.

 

———————
Fou Ayoub Khan

LoNbrEs.—La nouvelle que Ayoub
Khan a péri dans le désert, est confir-

mée, Il est mort des blessures qu'il a
reçues dans sa dernière bataille contre
les troupes de l'Emir.
ee

La revol'e en Afghanistan

LE CAIRF.—Une dépêche officielle an-
nonce que 5,000 rebelles avec sept canons
sont arrivés à Sarras. On croit que les
insurgés ont l'intention d’entourer Wady
tlaifa et de lui couper toutes les voies
de communications,

pres

La question r maîne

Roxr.—Le Pape a, dit-on, déclaré dans

une audience particulière que la solution

de la question romaine dépend de la res-
titution de Rome au St Siège. Sa Bain-
teté est convaincue que la question ro-
maine à été discutée dansl'entrevue en-
tre M. Crispiet M. de Bismark.

erent.

Les Iles Carolines

MADRID —Un fort détachement des
1roupes espagnoles a reçu l'ordre de se
renpre anx Îles Carolines pour punir les
indigènes des actes de rébellion aux-
quels ils se sont livrés. La corvette amê-
ricaine ‘“ Essex” a été chargée de proté-
ger les missionnaires qui se trouvent

dans ces Îles.

ta question marocaîne

MADRID. -- La Franceet l’Italie ont ac.
eeptél'invitation de l’E-spagne à l'effet
:le tenir une conférenceici, sur la ques-
tion marocaine. On croit que l’Angle-
gleterre se fera représenter À cette con-
férence; 5,000 soldats français seront ras-

semblés à Toulon, prêts à toute éventua-
lité.

etree

Officer venal

Paris.—Le général Caffarel, comman-
deur de la Légion d’Honneur et sous-chaf
d'état-major au ministère de la guerre,
a êté arrêté pour trafic de décorations
civiles et tripotages sur les fournitnres

nuilitaires. Mmes de Courteuil et Limou-
sin, toutes deux impliquées dans cette

triste affaire, ont été également arrêtées.
rt

Emeute

SoyIa —Une émeute qui a failli dégé-
nerer en révoite a eu lieu dimanche, à

Rutlevitza. Un prêtre ruase nouvelle-
ment arrivé s'êst mis à la tête d’une ban-
do de paysans qui ont attaqué les offi-
ciers du gouvernement. Les gendarmes
ont tiré sur les émeutiers, mais on a été

obligé de faire appel a un corps de cava-

lerie pourles disperser. Plusieurs furent
blessés.

rere

Agltateurs

Paris.— Plusieurs agitateurs algériens
sont entrés au Maroc pour fomenter des

troubles dansle cas où le sultan viendrait
à mourir. On craint que celui-ci n'ait
choisi pour successeur son plus jeunefils
a6 de cinq ans seulement, au lieu de

sonfils aîné, âgé de seize ans. Dans ce
cus, la guerre civile ne pourrait man-
quer d’éclater.

eet

Lasftuation a Herat

CABOUL.—'Trois cents sujets russes,

sous le commandement de Syed Yakoub
Ali, sont entrés dans Herat déguisés en
marchands. Le gouverneur qui n’au-
gure rien de bien de leur visite a deman-
dè des explications au gouverneneur
russe de Murghab. En attendant la ré-
ponse31 prend toutes les précautions dic-
tées par la prudence.

eee

Assurance theatrale

PARIS.—ll vient de se fonder À Paris
une ‘’ Assuranoe théâtrale mutuelle ” qui
indemnise spectateurs et personnel de
théâtre pour tous dommages survenusle
suir, depuis les plus graves jusqu'aux
plus anodins. Le spectateur, en versant
eux sous en sus de sa place, aura droit,

suivant le risque subi, 4 une indemnité
allant juqu'à deux mille piastres.
pe

Le prince heritior d’Allemagno

BERLIN.— Les dernières nouvelles sur
la santé du prince héritier d'Allemagne
sont trés iuquiétantes. Il est maintenant
certain que l’excroissance cancéreuse
momentanément détruite par la cauté-
risation profonde du docteur Mackenzie
à reparu avec plus de virulence que ja-
mais. Les journaux de la cour eux-mé-

es disent que son état est très grave.
Ces nouvelles ont causé une pénible sen-

sution ici, et l’on n’ente: d de tous côtés

que des paroles sympathiques pour le
mulade et pour la princesse héritière qui,
dit-on, sera bientôt veuve.

eet

Le Canal de Panama

Paris.—M. de Lesseps, en présence de
l'attitude antipatriotique de la chambre
lex députés qui l’a obligé à emprunter de

l’argent à 8 p.c. au lieu de 4, s'est vu
forcé de prendre en considération les in-
térêts de se8 actionnaires en décidant
que le canal de Panama serait ouvert au
trafic avant qu’il soit achevé. Le canal

n'anra pas au début toute sa largeur et
toute sa profondeur, mais il sera, cepen-
dant navigable pour les plus grands na-
vires, De rette fagon, le canal sera ou-
vert avant trois ans et il produira immé-
diatement assez d'argent pour payer un
intérêt aux détenteurs d'obligations et
un petit dividende anx actionnaires.

mr rmer.

Tracassertes allemandes

MrTz.—Les tracasseries allemandes
continuent en Alsace-Lorraine.
Un jeune homme nommé Challet, do-

micilié en cette ville, Âgé de dix-huit ans
À peine, qui après être alé assister 4 la
cérémonie commémorative du combat
de Mars-la-Tour, est rentré la bouton-

 nière ornée d'une cocarde aux couleurs
françaises, à comparu devant le tribunal

correctionnel, qui l’a condamné à trois

mois de prison.
STRASBOURG,.—La chambre corretion-

nelle du tribunal de cette ville a con-
damné à six mois de prison et à seize
mares d'amende le journalier Pierre

Joerger, de Niederrædern, et le cordon-
nier Kartzel, de Strasbourg, qui avaient
proféré des cris séditieux.
BANZENAKIM.—Les deux fils de M.

Danner, cultivateur, viennent de rece-
voir l'ordre de quitter l'Alsace-Lorraine.
Ces jeunes gens avaient opté pour ls na-

tionalité française. 
  

Absolutely Pure.
Cette poudre né change Jamas (eat ube

merveille de pureté et de foroe qui contribue
4 'a santé. Elle est plus econonique que la

qualité ordinaire et ne peut être vendue en
cosapétition avec les nombreuses poudres d'a-
lum ou de phosphate, ss ne pèsent pas le
olds et de qualité inférieure. Ve en

bidons seulement.

Reyal Baking Powder Co.
106 Wall sSt., NEW-YORK

 

CARTES D'AFFAIRES.

HOWARD & OIE.
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Dr. J. D. HANRAHAN,
= Medecin et Chirurgien

Vis-d-vis Je bloc MARTALLE, RUTLAND,VT

WILMER H. DUNN,
EW Avocat et Conseiller en Loi.

Bureau, bâtisse “ Burrougha ” {premier étage)
Champlain, Comté Clinton, N.

HERCULE CARON
t#” Manufacture de Chaussures.

Pour le commerce, en gros et eu détail
5 FRANKLIN SQUARE. TROY, N. Ÿ.
HI"Toute commande reçoit une attention tmmé-
diate.

JOHN B. RILEY,
HF” Avocat et Conseiller en Loi.

Bureau au dessus de la Iron National Bank,

en face du Burcau-de- Poste.
PLATTSBURGL N.Y.

ANDRE BORDE,
tr” Hotel [ Park House. ]

Pension à des prix modérés.
Ceux qui visitent Platrshoreh feraient biep

d'ailer voir M. ANDRE BO
RueRiver, PLATTSBURGH. N.Y.

WINSLOW C. WATSON,
##F” Avocat et Conseiller en Loi.

Une attentton apéciale est donnée aux
causes plaidées devant in cour de subrogatiou.
Bureau au dessus du magasin McHattie

rue Marçaret.Plattahurgh. N. Ÿ.

PALMER, WEED, SMITH & KELLDG
ta"Avocats et Conseillers en Loi.
Bureau, Bâtisse Weed & Mooers, rue Clinton

Plattsburgh, N. Y.
Peter 8. Palmer, B. A. Kellog.

Wm E Smith,ith M. Weed,
Sm * George B. Weed

Dr. J. H. LaROGQUE,
#7 Medecin-Chirurgien.

Offre : Rue Clin-on au-dessus
Pharmacie.

Residence: 38, Rue Oar

Mme Charles H. Whitney
—: MARCHANDE de MODES :—

—RT— :

-C(D'OUVRAGES en CHEVEUX y2=

A tranaporté son magnifique magasin au

No. 103 Rue Churoh, BURLINGTON, VT

EF” Elle invite le publie d aller lui rendre
visite.

LV. Archambault
MARCHAND DE

Provisions,

Eviceries Domestiques,

et Etranveres,
Invite le publio à aller lui faire une visite.

à son magasin au

Nos, 25, 27 & 29 Ras Bridge,

Plattsburgh, N. Y.

L'expérience de L. U. ARCHAMBAULT

dans le commerce, lui permet de dire, qu’il

est en état de vendre ses marchandises à des

prix déflant toute compétition.

de ln

 

 

POUR LES VIANDES
—0——

lin’ya oertalnement pas de meilleure place
à PLATTSBURGH, N. Y.

Il ne suffit que d'aller visiter cot étahlisse-
ment pour s'assurer que le MAGASIN de
L. U. ARCHAMB \ULT offre plus d'avantages

qu'aucun autre de ce genre, pour les PROVI-
SIONS, les EPICERIES, les VIANDES, cto.

HF” Toute commande par le téléphone re-
cevra une attention immédiate. les mar-
chandises sont délivrés à domicile, sans char-
KO extra.

EWRappelez-vous bien de [a place.

Nos. 25, 27 & 29 Rue Bridge,

Prarrssuren NY.

CHARBON.
0 —

Nous avonr en mains nn assortiment’ du

MRILLEUR CHARBON RECEMMENT MINE

que nous avons acheté aux plus bas prix

de la saison et avec des efforts spéciaux, aân
de tenir le PRIX de la VENTE ausel bas que
possible; avec une attention personnelle 4 In
pesée, au nettoyage et À la livraison; avec
l'honnêteté et le désire de satisfaire tous, nous
demandons reapectueusement nine part du

COMMERCE de CHARBON.

EFFLes prix en tout tenmps, garantis aussi
bas que n'importe quel bon CHARRON.

WILCOX & BOSWORTE.
7 July "87
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PIANOS!

MUSIQUE! MUSIQUE!
—

| LE MAGASIN DE CONFIANCE
—DPE—

BAILEY.
BURLINGTON, Vt.

 

Le plus grand magasin et le plus bel assortiment

D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE
Pans LE YeErmonT,

 

=Les plus bas Prix possibles,

Demander le catalogueetla liste des prix.

H. W. HALL, DIRECTEUR.
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S
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n
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Qualite Superieure.

 

| SON VIA  

BUIDE vs VOYAGEURS.

ARRIVES Et DEPART DESPLAIN
DEPARTEME"N” DU NORD DB LA COMPA~
GNIE DU CHHAIN DE FER * DELAWARE

 

&HUD8UN CANAL CO.”

ISION DE CHAMPLAIN-—LIGNR PRIM-
orv CIPALE. HR
Les trains arrivent et quittent Plattsburgh

comme suit:
Allant au nord.

Train express arrive d 5:20 4. M.—Dartd 6:10 4. 8

Frain de la malle arrive à 7:35 ot part 7:65 P. M

Allant au sud.
Train de la malle arrive à10:15 A. M, et part

10.20 2. M.
{rain express arrive à 7:15 et part à 7:40 P. M.
Train mixte arrive à 12 5u.- part À 1.00 à M.

Entranchement Moners.

Un train mixte quitte Platteburgb à 7:00 A. ».
et arrive À la Junction Moours à 6:25 A.M. AU
retour, le ménse (rain quitte ia Jonction Mooers
à 10:45 A.M.., et arrive à Platteburgh à 12:10 P. M.

Embranchement Ausable.
Les trains purtent de Plnttsbureh 4 7.00 4 M.,

etd 2.86 p. M . €t arrivelt à Aurnble 4 8.00 A.M.
et A420 P.M. Auretour, iis Inissept Ausable
À 8.00 A.M . et À 4 45 P. M . et arrivent à Platts-
burgh à 10.10 à. M, et # 6.00 P M,

H.G. YOUNG,
Surintendant.

J. W. BUKDICK,
Agent général de Ja vente des billets.
 

CHEMIN DE FER CHATEAUGUAY.

Allant vers U'ouest.

Laisse Plattshuræh à 6:43 A. M. 6t 2.25 P. M.
Arrive à Dannemora à 7 81 A. M. et 3:52 P. M.
Arrive à Lyon Mountain à 2:19 A. M. et 490 P M.
Arrive à Loon Lake à 9.20 A. M. et À 5.40 P. M.

Aliant vers l’est.

Enisse Loon Lake à 7.54 4. M. et à 4.10 P. M.
iatisse Lyon HOUGUUN À S:21 A. M. C1 5:15 PL M.
Arrive à Daunemoru 4:29 A. M., et
Arrive à Pintteburzh à 10:10 A. M. et 5:16 P.M.

  

 

 

 

BAKER BROS.
MOULIN A VAPEUR POUR

Proparer etManufacturer

Bois de Construction
—ET—

FOURNEAU A LA VAPEUR, PATENTE,
POUR SECHER LE BOIS.

oO
Situés eur les limites des chemins de fer

DELAWARR & HU080N, MOGERS & OGDENS-
BURGH, AUSABLE & CHATEAUGUAY, et en face
du Quai de la ** Piattsburgh Duck Co.

0
OFFICE,

Un bloc a l'Est de l'Hotel Fouquet.

BAKER BROS,
Ont en mains et ont l'intention de toujours
êtee prêts à aatisfaire toutes demandes, en
grua, chargement par bateau ou par chemin
de fer, aux prix du warcbé les plus bas.

1ls sont avantageusement situés pour rece-
voir le bois de Québec, Ottawa et de toutes les
Parties du Canada et du Michigan; de même
Que pour délivrer soit par bateau ou par lus
chars, pour tous les puini- des Etate de l'Est,
du Sud. New-York et Néw-Jerse;.
«Leur assortiment consl:te de toutes bortes.
de toutes qualités, de toutes longueurs eu Pin.
Plsnches de marchè, Ire, Ze et de qualité
Stings LL 1%, 1% et 2 pouves de largeur, de
toutes sortes. Pia d= lee et Ze qualite étroit
et large. Plafonnage, lambrssage, (Ceilibg
and Waioscottinæ). Epinette de Saranuc,
18 pleds de longueur, 2 pouces, 1%, et «le 4 à IV
pouces, en qualité, Ire et 2e quanie. Epinette
pour doubier, pour les tuits ct pour les
ponta; pour les platonds, lo lambrissage et
lea planchers. Epiuette de Québec, cinire.
3%, % et %: pour ies solives, (Juisis und wall
strips) 4 x 4. Pruche de Champlain, planches
de lu pouces, Ire et Ze quatite; blanches pour
clôtures de 4 à 10 pouces, solives pour plan-
chers, de diff. rentes longueurs; 1mndciere de 7
et 3 pouces d’épais-eurs. Bardeau, en pin.
cèure, Nos. 1 et 2, Kpinetle et Fruche, vo-
teaux et piquets en pin et CèJre pour cIétures,
far” Toute commando recevra Une attention

immédiate,

BAKER BROS.
PLATTSBURGH. N. Y.

  

  

 

7 Juil.’8s.

J. LANGLOIS,
Marchand-"Tailleur.

Rue Mill, Clark's Block

MALONE. N.Y.
Tient toujours en mains un Assortiment coli,

siderable d'étoffes, telles que draps, cAsitoirs-
etc. æte. Ceux qui veulent acheter un bet bu-
qit sont invités A ailer le voir Avant d'acheter
ailleurs. ;

J. Langlois, vend ses habits à prix réduits et
il s'engage 8 donner satisfaction à tous ceux
qui voudront bien lui donner une part de leur
patrouage.

N'OUBLIEZ PAS LA PLACE

Clark’s Blook, Rue Mill

MALONE, N. Y.

«@MAISON J. B.GIRARD2»
75 Rue Wi. Houston, New York,

ETABLIE EN 1884,

ENILE VERBOUWENS, SUCCESSEUR,
—IMPORTATION DE—

Vins,

Cognacs,

Liqueurs,

ÿ Cordiaux,

SEUL DEPOT POUR L'ELIXIR DE LA

CRANDE CHARTREUSE,

Et du Célèbre BOONEKAMP RITTERS
* Belge * connu sous la devise ‘* Occidit qui

non Servat. ”

Specialite de Vins de Californie |
ZINFANDELL ROUGE à 68 cts le galion en

futs de 50 gallons. ;

VIN BLANC CHASSELAS, 4 00 cts le Gal

lon en futs de 50 Gallons,

&#"Envoyez pour Catalogue, 8. V. P.

75 W. Houston, New-York.

Meren! Mares! Meres!!

Rtes-vous sana sommeil la nuit et votre repna
est-il dérangé par lescria d'un enfant malade et
souffrant de la douleur de la dentitiou ? 8°11
en est ainsi, envoyez de suite chercher une
bouteille du SIROP DE Mme WINSLOW pour
ja dentition. Sa valeur est inapprécianie. II
soulagera immédiatement le pauvre petit ma-
ade. Mares, vous pouvez vousy fler, il n'y a
pas à en douter, TI œuérit ia dyssenterie et la
diarrhée, rèæle l'extomacet les intestins, uérit
les coliques causées par les vents, attendrit les
gencives, dimtnuel'inflatumation et donne Ju
ton et de l'énergie à tout le syatème, Le Seath-
tng Syrup de Mme Winslow pour Ia dentition
Des enfants est plaisant au goût et est le remà

le des plusvieilles et meilleures nourrices ainst

que des metlieurs médectns des Etats-Unis. II

 

 

  eat en vente ches lun les Aroguistendu monde.
Prix : 25 cepts la bouteille.

 
  

 

PENSEZ2II!
Le plug grand sucess des sciences médicales

pour la guérison de lu 4yspepsie et la maladie
du foie et de icur cortège de désordres et de

symptômes comme la Migraine, le Mai d’Esto-
mac, le Mauvais Goût dunis la bouche, les Vo.

Missements, ln l’eau Jaune, lu Figure Pâle, In

Perte d'appétit, lu Constipation Eubituelle ot

nue Langaeus et Détitite gefhératen.
NE sOY PAS THOMPÉS, soyez à ce que

vous ay ez des véritabies PILULES DE NOIX

LONGUES DE McG ALE, elles sont préparees

&Vec soft, expressémentt pour les maladies

ci-baut mentionnées: €t peuvent étre prises ep

Aucune gAIKOD OU AuLan climat.

25 Centiux par motte 5 Boltes pour
VU.

  

Expédié franc de port sur réception dn prix

B. E. MuGALE,
Montréal,

A vendre chez Sraitrh Æ lalincque, Platts-
bureh.N.Y
 

  

  
Las Petites Pilules de Cartar pour le Fole

GUERISSENT
le mal de têtett reinédient à Tobs roubles ré-
suftant de l’état Inhicax Ju sy-tême, tels que
Etourdissement, Naliseus, sommolence, Fatigue
aprèa les repus, Douleurs danse le coté, etc.
Quoique leur plus grand gueeds aft été depuce LE MAL
de tête Intermittent où bilieux, Cependant, lez
I'etitea Pitules de Carter pour le Foie soot
égulement bonnes pour la Constipation, gué-
rissaotet presepant-efté mabelie cANIÿEUSL,
Biles remeotient arissi à toux res désordres de
L'estonrete, ~tepulent le foie of règlent tes ine
testing. Môme, sieles ue guerissaient que le

  

 

  

 

wal
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elles seraient “core mapbrecubles panr tous
veux ul AUTO BE de cette dodinurense ma
Judie, mats heureuseient que dears bons effi
ne s'arret gms bi ob een qien feront une

fois Usags, trouveront Cas petites pilules st
peécieuss s duns tant de cé QUIIR ne Vondrout
Plus s'en pnsser: munis après tout, Je mal de

INTERMITTENT
ou btlieux est le cauchemar de tant d'existen-
Ces QUE C'ERU dans Co CARS BHFLORT QUE NOUR

vantons Los pilulez. Nos pilules le gubriesent
Ce que d'autres ne COBt pas.
Les Petites Pilules de Carter pour le Foie

sout très petites «1 1pès facies à prendre. Une
ou deux forment une done, Elles sont stricte-
ment vegétales, DE caUsENt pas de entigues, h
ne sont purgulives, Muis hour action vlait à
TOUS ‘eux (puis eu Pont Usage, En tole do 25 cts,
4 pour £1. En vente par le pharmaciens oar
tout ou envoyées par be malle,

CARTER MEDECINE CO.
NEWLY, FT-UT

ALPPHREYS?
qua re

7% DR. HUMPHREYS BOOK
3 Cloth & Gold Binding
144 Vagos, with fies! Engraviogy

MAILED ERER,
ne Senà Addrpes. P, 0. flox 1910, N. V;

vial P= scriptions of
Sule sud Bure,
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fr Eevere, Congostins, Iuflammations..
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   Sore Month Canke à
[rinary Rh) alneas, esting Bed
PninËs eriode, with Spaem.. oe

Iisenars of the Heard, Pulpacation 1.00

Lpilepay, Sp 285 Vas Dance. 1,00

: crated Sore Uhront 0EProinhtheria, 1 ’ T
SL € hronte Concrations & Frnntiona 50

PECIFICS.
Id hy Eenpeisie, ov sent post paid on receipt of

ATEYS* MERICINE C6, 109 Fniton St, NY

Prwroaireys

Wen Mazet ON

Guves P'Xes.
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Chemin de fer Ogdensburgh et Lac
Champlain,

ARRIVEE ET DEPART DES TRAINS.

AVant à Ouest.
Le train de la malle lxisse Htouses Point à

7.26 A. M. et urrive à Champlain à 7.0:
Moers Junetion a 3.58 Mooers Fockr 8.08:
Altona 30 Élenbrigh 808 herubusco
88; Chatçanguay #07: Mulone 9.35; Nor-
wood Mas: Ogdenshiurgh tL 5a, m,

Le train express haiss- Monses roint à

7.20 P. M. et arrive à Champlain à 7.83;
Mooers Junetion à7,50; Moners Forke 7.58 à
Altoaa 5.10; Blleutnesh 8.27; Cherubusco
R44; Chateauguay Hus; Mulone 9,30; Nor-
Wood 10.47; Ogdensburgn 11,40 p. m.

Altlant à l'Est,

Le traja express laisse Ogd-nsburgh 8
8.00 A. M. et arrive à fouses Point 10.00; St

Aibans 10,55.
Le train de ia malle laisse Ogdensburgh à

1,20 P. m, et arrive à Kouses Poiptd 5.40,
8t Albars 5.45.

Chen de for " LEVERMONT CENTRAL,"
ETALON DU TEMFS DE L’ Est”

 

  

 

Commencant Lundi, 3 Juillet, 1987.

ES CONVOIS ALLANT AU BUD ET A
L'EST QUITTERONT Kouses Point comme

suit:

3:55 A, NE. —CONVOI MIXTE, ge reliant à
Si Albans avec le» convoi de in Malle pour
Boston et New York ot tous les points
de: la Nouvelle Angleterre, Quitte St A:dbans
our la jonction de White River, Bur-
ington et Hutland à 7:00 A. M.

9:42 A. M.-— CONVOI RAPIDE LIMITE,
pour Boston, vid Coucord, Nuabua et
Lowell. Aussi pour New-York, vid Spring-
etd et Sew-Luindan, Un wWagoD-paials
(Puilman) et attaché à ce convoi à
partir ste St Alter.

6:00 P, M.-1ONVUL RAPIDE DE NUIT
por New York, vid Troy, Unwag n dor
toir { Wagner ) vel atts hia ce ennvol à
purtir de St s1ban8, aussi un wagon-dor-
toit (Futiman) pour Leston vid well &
Bellow’s Fails,

8. W.CUMMINGS \gt Gén. des Passagers,
J. W.. VHART, Gérant Général

CHEMIN DE FER ** PASSUMPSIC

La Route courte et directe pour tous les
points dans la Nouvelle-Angleterre

et pour New-York.

Les convois de ec chernin de fer quitteront
Sherbrooke comme sun :

S10A.M. Le vonvoi de là MALLE. arrivant à
St Johnusbiry, à 904 a, m, +. KR. Jonetion,
dg 114 a won Concord. NH, d 240 p.m,
4d Nusbun à 513 p, re, id Boson 4 6 060 pom.
4 Worcester & 537 vo md Greentield 848
Cand rripebield 4 450 p. m., 4 New-
Fark à 915 p. m.

900 P. M. Cenvoi rapide de nuit, arrivant à
&8t Johnsbury à 105 a. Lt. à W. H., Jone-
tion, à #15 #. m., à Concord,N. H., à 5°5€
a. Mm. Nashusa 7°00 a.m. À Ronton a 8.80
& 1, à Worcester, 8 #°(0n, m., 8 Green-
fte!d, à 6 03 à, m.. 4 Springteld, 8 7°65 a. m.,
à New-York, à 1143 a.m.

9:00 A. M. Train mixese raccordant à Newport
rec ‘express de Jour qui arrive 4 Boston
NR p.om. ,

CHAn Dortoir ‘* MoNARCH ‘* venant directe-
ment de Québec, laisse Sherbrooke à 9
P. M, et se rend divetement À New-York,
vi Springticid ; et char dortolr Pullman de
New Port a Huston,

DU SUD, Le train express laisse Roston a 1°00
p. eg Nashua, à 218 p, ta: Concord, 3 15
p. m.. New York. 9°15 a. m.: Springfield,
1.3% p. m.; Greenfield 228 po ws Waite

Kiver Je. 5.04 p. m.; Sherbrocke 1100 p. m,

TRAIN EXPRESS DU s0Ii, laisse Boston à 7-00
k mm; Nash Kd pr mg Concord 9°25 p.m.
ow York 4 >. m.: Springtield 815 p. m.;

Greentield 4 25 ÿ. mp: White faver je. 12-4
a. m.; srrive À Sherbrooke à Ÿ -(a. m.

CHAR DORTOIR ‘* MoNAFCH ‘’ lnisse New-York,
À 430 p. m.: et se rend directement à
Quétbve, vii Sherbrooke.

Crans DonTorr * PULLMAN "” voyage de Bos-
ton à New-York.

Pour billets de passage et pour Informations
au sujet de ce chemin defer, ainai que pour
lee taux de Cret pour aucur des pointa ci des
sus meutionnes, s'adresser à H. F. Lane, agent
in chemin de fer * lPassumpaic, Sherbrooke,

H. B. FOLSOM,
Surin.

  

 

  
  

 

 

   

  

 

N. P. LOVERING,ir,

Agent général des bUlota.

LYNDONVILLE, VT.

CHAMPLAIX TRANSPORTATION COMPANT
LE VAPEUR VERMONT, :

Capt, (eo. Rushlow,

 

 

ALLANT AU SUD.
Laisee Tlatfabureh, à 7 (G nm ; Port Kent,

1,86; Hurliogton. 815; arrête à Exsex, Westport
Port Henry, frown Pont. ( Larabee et oid
Fort sur signal}, arrive à Fort Ticonderoga &
13% pm. 1« train, pour)e Lac Gro ge, iairee
Fort Ti d 12.30 pm. avvive À Iavdwsirs à 12 50.
Le vapeur husac Baldwin, à d'arrivée du train
eCarrive à Caldwaull À 430 ge tiant directement
uvee le train pour Suratoga. Troy. Albany,
New-York et l'Ouest,

ALLANT AU NORD.
Laisse Fort Ti. ab 1'arrivée des trains du ma-

tin du Sud et dot ae Greoige. 4130 p.m, arr@.
fant aux plreea ci dessus, ef arrive à Bur-
lington à 530; Port Kent. 620; Fluttsburgh,
7 16 p. m., Re Hunt uveJe train pour Montréal.

a

LE VAPEUR WILLIAMS.
Capt. E. J. Baldwin.

ALLANT AW NORD.
Latase Burlington, à 980 a. m.; Port Kent.

10 20, arrêtant 4 ( Port Jackeon sur signal),
arrive à Finttaburuh A 11.37 a, m, fe li»nt avec
le vapeur pour Grand Jde, Nerth Hero et
8wanton. |

  

ALLANT AU SUD.
Laisse Plattsburgh, 4 230 p. m.. (Tort Jack.

son eur siggal ); Po t Kent, 33arrive 4 Bur-
Ynæton à 456 p. m.: se he à Port Kent aveo les
stages pour Ausable Chasm et Keeseville.

Voyaze extra. le jeudi senlement.— Laisse
Buriington à 600 a. m… arrête à Shelburn
Harbor et à Cedur Beach sur signal: Fegexz 7,00;
Wilishoro Foiut, &là; arrive à Burlington &
925 a.m.

Laisse Rurlinæton anssi A 4 30 p. m.; Willsboro
Point. 6.10; Essex. 6 00: ærrétant à Cedar Beach
et à Shelburn Harbor sur signal, et arrive à
Burlington à 7.15 pm.

PW BARNEY. Surintondant Général.

887.
CITIZEN LIN.

TROY A NEW-YORK.
NOUVEAU VAPROR

SARATOGA CITY OF TROY, ‘
Capt. T. D. Abrams. | Capt, G. D. Woleot

——

Cen vaneurs voyagent régullArament durant
Ia saison. Île lsissent alternativement Troy
tous les jours (excrpté le samedi) à 7.45 p. m
oùAprès l'arrivée des convois et le dimancheà
800 p. in Passaee merleur marché que par
Aucune autre route Billets A’excursion vy
Chambre $10 ¢1 $200 Lit 0c Les bateaux
sont cenfartatiles oo toute saioun ot
chauffé d la vapeur,

GEO. W. GIBSON,Gen, Pass: Ag.

 

 €. W. HORTON, Vies~Prat, Teunif. X,

 

Train mixte arrive d 21 p.M etpart A245 Pp. >
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